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iIls essayent partout

des attaqu^ locales

Les cominumcpfiés, aussi bien fran
çais qu'anglais,ifemoignentqu'il y aune
très grande actjfvité sur tout le front occidental, de laf mer aux Vosges.

Les Allemands, en effet, aussi bien
contre nos troupes que contre nos alliés,
multiplient l^s attaques locales.

Autant qu'on en peut juger, ce sont
de fortes patrouilles, .composées non
pas, comnye d'ordinaire, de quelques
hommes, rnais d'un bataillon et même
plus.

,
•'

Dans le/secteur anglais, il semble quec'est du ; côté de Saint-Quentin, versNeuve-Chapelle, et au sud de Passchen-
daele, près du bois du Polygone — où
nos allfe portugais sont en ligne — que
ces raids ont été le plus violents.

Sur notre front, c'est en Champagne,
sous Reims, au fort de La Pompelle, et
un peu plus à l'est, vers Le Cornillet,
que les attaques ont été le plus vive
ment menées, mais partout en vain.

En certains endroitsj, les assaillants
ne sont pas parvenus jusqu'aux tran
chées. Dans d'autres, ils ont pu se croire
plus heureux au début, mais ç!a été
tant pis pour ceux qui se sont aventurés
trop loin : ils ont été pris.ou tués. Là où
ils avaient pu remporter

. un avantage
momentané, ils ont été finalement reje
tés et nos lignes ont été rapidement ré
tablies.

Il y eut également de l'activité d'in
fanterie dans l'Est, particulièrement surla rive gauche de la Meuse.

Tel est le bilan1des attaques alleman
des d'hier et d'avant-hier.

Que faut-il en conclure ? Rien encore.Il est bien évident que l'offensive alle
mande s'accompagnera de démonstra
tions sur le ou les secteurs réellement
visés.

Mais, pour le moment,nous n'en som
mes qu'à des démonstrations ; il serait
prématuré de çonclure que I3 grande of
fensive allemande a commencé.

***

ATTAQUES ALLEMANDES

DE REIMS A LA MEUSE

Partout, nous
après des contre-

La guerre de mouvement

a prouvé notre supériorité

Le Berliner Tageblatt semble s'étonner
que nos critiques militaires s'értieuvent mé
diocrement de la perspective d^une grande
offensive allemande, laquelle,

.
pense-t-il,

aura pour effet de rétablir la guerret
de mou

vement. Et il ajoute que dans cette guerrë
de mouvement les Allemands sont.passés
maîtres. C'est là une affirmaripffgratuite que
(démentent les faits. : ,La guerre de mouvementnous a donné !a
victoire de la Marne, et c'est; parce que les
armées allemandes n'étaient plus, capables
de nous résister en rase campagne 'qu'elles
se sont terrées dans des trous de plus en
plus profonds et nombreux. Nous lavons bien
été forcés de les imiter, mais ce. n'est pas
nous qui avons commencé. Donc, ce n'est
pas nous qui avons renoncé à la guerre de
mouvement. Après la victoire de la Marne,
les opérations qu'on a qualifiées du nom de
course à la mer, imagepittoresque qui a l'in
convénient de fausser le vrai sens de ces
opérations, prouvent à l'évidence notre su
périorité encore dans 'la guerre de mouve-
msnt, car, si la supériorité avait été du côté
des Allemands, le nouveau front ne se serait
pas établi en retrait pour eux, mais bien en
retrait pour nous, dans la direction de Paris.

Une fois les lignes stabilisées, les atta
ques ont toujours été de la guerre de mou
vement, par La raison que les attaques sor
tent des tranchées et se portent en avant, à
découvert,avec l'espoirde gagner du terrain.
Or, si on veut bien en faire la récapitula
tion, on constatera,nous l'avons déjà dit, que
nos attaques ont fait perdre | l'ennemibeau
coup de terrain, tandis que les siennes; ayant
eu des avantages dans deux secteurs seule
ment, à Ypres et à Verdun, ont reperdu ce
qu'elle avaient gagné.

Nous n'inventons ni n'exagérons rien,
chacun le sait, et les Allemands aussi bien
que nous. Voici un autre argument : Si
nous avons refoulé l'ennemi en prenant l'of
fensive alors qu'il était à couvert, à l'abri,
et protégé par ses fils de ferf.si nos alliés et
nous avons pu enlever d'aussi formidables
positions, que la Main de Massiges, les pla
teaux du nord dé l'Aisne, Thiepval, la butte
(te Warlencourt, plus imprenable que Gibral
tar au dire des critiques militairesallemands,
à plus for-te raison nous pouvons venir .à bout
des mêmes troupes en rase campagne, quand
elles ne seront plus protégées par rien du
tout. Qui peut le plus peut le moins, c'est
bien clair. Nous ne craignons donc pas la. ré
ciproque : les Allemands à découvert, con
tre nous protégés. Ajoutons que cette fameu
se supériorité allemande dans la guerre de
mouvement ne s'est pas affirmée- tant que
cela non plus en Russie, chaque fois qu'elle
a trouvé devant elle une armée organisée
et ayant des fusils et des munitions. On sent
comment ces victoires sur' les Russes, du
temps où il existait une armée russe, ont été
remportées. • Et voilà pourquoi mes cama
rades et moi nous ne sommes par émus par
'ce qui semble se préparer.

Général BERTHAUT.

M- CHANOT
directeur de la police municipale

admis à la retraite
Par décision du préfet de police, M.

"hanot, directeur de'la police municipale,
;st admis à faire y&loir ses. droits à la re
traite.

M. Chanot, qui est âgé de 50 ans, avait
iétruté dans l'administration- en 1891. Suc
cessivement officier de paix, commissaire
ie police des Champs-Elysées,puis démis-
jionnaire, il avait succédé lg 1er février
1914 à M. Tojiny..

Communiqués français
2 Mars. ht heures.

La lutte d'artillerie signalée hier sur un
certain nombre de points du front, depuis
Je Chemin-des-Dame3 jusqu'à la Meuse,
s'est poursuivie toute la nuit avec une in
tensité marquée et a été accompagnéed'ac-
tions d'infanterie très vives au cours des*
quelles nos troupes ont partout gardé
l'avantage.

Des coups de main ennemis sur nos pe
tits postes au sud-est de Parisis et au sud
de Juvincourt ont été repoussés.

L'action agressive de l'ennemi s'est no
tamment manifestée dans la région au
nord-ouest et sud-est de Reims.

Lès hier, en fin do journée, des forces
allemandes ont tenté de déboucher sur ie
saillant de Neuf-Chatel. Nos feux, dé
clenchés avec précision, ont désorganisé
l'attaque. Des fractions ennemies, qui
avaient réussi à prendre' pied dans nos
postes avancés, en ont été chassées par
notre contre-attaque.

A la même heure, 17 heures 40, des déta
chements ennemis ont tenté d'aborder nos
lignes en face de La Pompelle, mais,
sous nos feux, ils ont dû regagner précipi
tamment leurs tranchées de départ.

Apres ce premier échec, l-ennemi a pro
nonce une nouvelle attîwue plus violente
dans la même région.

Malgré ses efforts répétés, il n a pu at
teindre le fort de La Pompelle,, seul* deé
eMments ennemis ont réussi a prendre
pied aans La partie nord a un petit ouvrage
situé à l'ouest du fort.

En même temps, une tentative dirigée
plus à l'est, au sud de la Bertonnerie, n'a
pas obtenu de résultat.

En Champagne, l'ennemi a attaqué en
deux points notre ligne, sans obtenir le
moindre succès.

Vers le Cornillet, Vattaque s'est pjoduite
sur un front de 800 mètres eta trouvé nos
tranchées évacuées par ordre. Un énergi
que retour offensif de nos troupes a aus
sitôt refoulé l'ennemi et a entièrement ré
tabli nos positions.
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A l'est du Téton, une tentative alleman
de a échoué sous nos feux.

Au sud-ouest de la Butte duMesnil, bom
bardement violent pendant toute la nuiU
Au cours de ces actions, nous avons infligé
des pertes sérieuses à l'ennemi et fait in
certain nombre de prisonniers.

Sur la rive gauche de la Meuse, actions

onsenvoye
ifcHsumon

locales d'artillerie 'assez vives dans le sec
teur d'Haucourt.

Sur la rive droite, dans la région de
Vaux-les-Palameix, nos patrouilles ont fait
des prisonniers.

Dem autres coups de mai^ ennemis en
Lorraine et dans les Vosges (sud de ta
Fave) ont subi un échec complet.

2 Mars, 23 heures...
Dans la région de Reims et en Champa

gne, l'artillerie ennemie n'a manifesté
qu'une faible activité au cours de la jour
née.

Dès ce matin, nos troupes ont complè
tement rétabli leurs lignes à la Pompelle.
D'après de nouveaux renseignements, l'at
taque allemande dirigée sur ce point, la
nuit dernière, était forte de deux batail
lons.

Canonnade assez vive sur la rive droite
de là Meuse, la cote 344 et au nord de Be-
zonvaux, intermittente sur te reste du
front.

L'ennemi également actif sur le front anglais

2 Mars, après-midi.
Au'cours d'un coup de main exécuté avec

succès, la nuit dernière au sud d'Armen-
tières, (les troupes du Nordfulk ont tué ou
capturé un certain nombre d'ennemis.

Nos patrouilles ont également fait des
prisonniers vers Arleux-en-Gohelle.

Les Allemands ont fait; cette nuit, des
tentatives de ooups de main en différents
points du front.

Deux de leurs détachements ont réussi à
pénétrer dans nos lignes dans le secteur
de Saint-Quentin. Quelques-uns de nos
hommes ont disparu. '

.
Une troisième tentative de coup de main,

vers Hargicourt, a permis à un certain
nombre d'ennemis d'atteindre nos tran
chées où ils ont tous été tués ou faits pri
sonniers. *'

A. la suite d'un violent bombardement
exécuté ce matin sur un large front, â
partir de Neuve-Chapelle en remontantvers
le Nord, un important détachement, enne
mi a attaqué des tranchées de première
ligne portugaises où il a réussi à pénétrer.
Une contre-attaque immédiate l'en a
promptement rejeté. La situation a été en
tièrement rétablie.

D'autres raids allemands ont été égale
ment repoussé,es avec Vertes pour Vennemi,
vers le canal d'Ypres à Commines et
au sud de la forêt d'Houthulst. Un certain
nombre de prisonniers et une mitrailleuse
sont restés entre nos mains.

Deux contre-torpilleurs boches

et un chalutier armé

coulés sur des mines

Londres, 2 Mars. — Le con'espondant
du Times à Amsterdam télégraphie :

.«' J'apprends directement de VUeland que
les Allemands arrivés dans ce port ont dé
claré qu'un torpilleur pt deux dragueurs de
mines allemands ont sauté hier matin ven
dredi, entre une heure et une heure et. de
mie, en passant dans un champ de mines-.

La
.
Nieuwe Roiterdamsche Courant dit

que les navires allemands coulés au large
de Vlieland sont deux contre-torpilleurs et
un chalutier armé,

[yiieland, île de la mer du Nord, la deu
xième (du S.-O. au N.-E.) de la rangée qui fer
me au N.-O. l'entrée du Zùydierzée au nord de
la, Hollande.]

[Le bruit des explosions avait fait croire tout
d'abord, en Hollande» à un combat uavalj

Grande activité de l'artillerie allemande,
au cours de la nuit, en relation avec les
coups de main ennemis ainsi que dans le
secteur de Passchendaele. .

2 Mars, soir.
L'ennemi a montré une grande activité

la nuit dernière et exécuté des raids sur
toute l'étendue de notre front.

Les six coups de main signalés au com
muniqué de ce matin ont été suivis de
deux tentatives effectuées pendant la nuit
sur nos positions à Test du bois du Poly
gone. Toutes deux, ont échoué sous nos
feux, d'infanterie et de mitrailleuses. Nous
avons fait des prisoruniers.

Le raid allemand sur les positions portu
gaises a été précédé d'un bombardement
intense sur un front de trois mille mètres
et exécuté avec des effectifs importants.
Les Assaillants réussirent à pénétrer dans
notre tranchée de première ligne où lis fi
rent-des prisonniers.

Ils en furent aussitôt entièrement reje
tés par la contre-attaque des troupes de
soutien portugaises.
.

Les autres tentatives de coups-de main
ennemis ont toutes échoué, quelques-unes
à la suite de violents combats. Elles nous
ont permis de faire de nombreux prison
niers et d'infliger des pertes sérieuses à
l'adversaire.

Quelque activité de l'artillerie ennemie
au cours de la journée, dans la vallée de
la Scarpe.

— Mieux valait la Guêtre, Ivan, que la
Paix avec la schla^ueî

Ils n'énerveront pas
le soldat français

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front français, 1" Mars.

Dans les armées il n'est qu'une offen
sive qui mérite vos soins : celle des
coups. Est-ce pour cela que dans notre
correspondance nourrie, au front nous
avôns écarté celles qui n'étaient pas de
cette sorte, sûrement? Nous avons.manié
toutes les hypothèsès, prêté aux Alle
mands force, ruse, calculs ; nous ' les
avons vus face aux Anglais,..reprenant
le plan cher à leur cœur.: Calais ; face
aux terrains des moins ravagés*qui servi
raient d'hippodrome

,,
à leurs tanks ;

Cambrai ; puis directement sur nous,
mangeant des yeux, avant' de mieux fai
re,, Reims, Nancy, Belfôrt.. Nous avons
dirigé leurs masses tenues prêtes, à l'en
trée des vallées. Ne voyant rien se dé
clencher nous avons dit : « Ils attendent
leurs divisions libérées de Russie,',ou la
mise en action d'une

,
nouvelle trouvaille

diabolique (comme s'ils étaient d'an
ciens anges !) ou tout simplement, ainsi
qu'au temps d'Homère, ayant déjà leur
gaz, le vent favorable. »

Il était pourtant une autre supposi
tion. Mais elle se trouvait loin des armes
et nous la laissions passer devant nous,
pareille-à l'étrangère qui ne doit pas re
tenir les regards. C'est l'offensive diplo
matique.

Elle apparaît au jour. Elle ne vient
pas des lignes mais de Berlin. Les sol
dats peuvent donc la fixer dans les yeux;
s'il en est qui doivent se baisser, ce ne
seront pas les leurs.

Au pied du mur
Que l'Allemagne, une fois sa force ra

massée, ait le dessein de profiter de la
crainte qu'elle croit nous inspirer, voilà
une idée qui n'est pas neuve. L'Allema
gne n'ignore rien du prix que lui coûte
rait une tentative désespérée. Elle aura
dans un mois, quand ses trains finiront
de revenir de l'Ouest, fait son pleiln;.
Avant d'ouvrir la blessure par où coulera
son dernier sang, dans l'incertitude où
elle est qu'en cas d'échec, il ne retombe
rait pas sur elle-même, elle veut jouer
de son fantôme. Elle a plusieurs raisons
pour cela. Toutes tiennent de la pré
voyance. En premier, raison de politi
que intérieure : se couvrir auprès de
son peuple. ; pouvoir crier, aux colères
qui éclateront : « Vous aussi vous avez
été consentantes. » Puis, même manoeu
vre, rendre solidaires ses -soldats, tour
"dire : «> La paix, je la voulais, le l'ai
tendue, on a refusé dé là saisir ; allez et
forcez la main à nos ennemis. » Pour
les empêcher, les choses tournant mal,
de l'aecuser, l'Allemagne de, ses civils
et de ses soldats fera ses complices.
. En second, raison de politique exté

rieure.
. ,Est-elle certaine de nous enfoncer ?

D'où lui viendrait après trois ans et sept
mois d'impuissant orgueil cet arrogant
espoir ? Elle ne peut même pas nous
entamer une demi-journée durant, lors
de ses ooups de main défonceurs.

La menace à la main
Son soldat évidemment n'est pas sur

les boulets, il se porte bien*, il marche
ra ; mais le nôtre, est-il malade ? A-t-il
plus que le sien l'habitude et le. goût de
reculer ? Son nombre ? Eh î notre état-
major sait encore compter, nous le con
naissons aussi bien qu'elle. C'est peut-
être aussi parce qu'elle n'ignore pas nos
chiffres qu'elle est là depuis un mois à
se tâtèr. Qui lui prouve alors, que Lu-
déndorfî a raison ? Qui prouve'à Luden-
dorff lui-même son infaillibilité ? Qu'il
ait foi dans son plan est logique, tout
général préparant une offensive croit en
elle, mais que l'Allemagne croie dur
comme fer en Ludendorff est autre cho-
së. La voilà donc debout devant nous
avec une grosse menace à la main. Alors
elle s'interroge : « Ne pouvant jurer de
rien, se ditrelle, ma menace encore toute
neuve vaut certainement mieux que
mon effort- avorté. Mettons-nous sous
son ombre ; nous ne pourrions pas trou
ver meilleure place pour sonder-l'enne
mi. »

Le socle c'est l'armée. Si les'Alle
mands, par leur astuce, supposentqu'ils
énervent notre armée,, c'est qu'ils
n'entendent décidément que -des« cho
ses grossières. ' Jouer de subtilité, de
clairvoyance et d'honneur avec les
Français ne leur conviendrait pas. Ils
pourront tuer le soldat bleu horizon,
s'ils ne sont tués par lui, mais le du
per, nenni ! Qu'ils s'y prennent comme
il# voudront, ils n'arriveront pas à l'en
tortiller dans 'leurs lacets. Ils ne par
viendront pas plus à lui faire croire
qu'ils lui rendent justice en le dépouil
lant qu'à l'incliner à acheter sa libéra
tion par son renoncement. Sa race ne
prend ses racines ni dans la naïveté ni
dans la lâcheté. Ils peuvent monter tou
tes sortes de tractations, mêler les échan
ges, dorer ce qui ne vaut rien pour nous
l'offrir, ternir ce qu'ils convoitent pour
mieux l'escanjoter, ils ne surprendront
pas son bon sens. II ne veut pas plus de
la paix à tout prix qu'il ne désirait la
guerre au iïiême taux. On lui a imposé
l'Une; on ne lui imposera pas l'autre.
Que l'Allemagne en soit avertie, il ne
lui reste que deux chemins pour sortir
de notre côté, ou la sagesse dans ses
propositions ou l'attaque. Sur la secon
de de ces routes nous voyons chaque
jour ce qu'ils rencontreront. La fierté
des combattants n'y sera pas seule. Si le
cœur leur en dit encore il y a de quoi
amonceler leurs, cadavres.

• Albert Londres.
tasgsasgasssasagssasasaggsgsassaaKaawssasaBq

Voir en 2e page
M. Dambiin, porteuse de lait

par Edmond HARAUCQURT.

AYANT DÉSARMÉ LA RUSSIE

les Maximalistes, sans examen,
SIGNENT LA PAIX BOCHE

V
.

'

Pétrograd, 2 Mars. — Le chef de la délégation russe aux pourparlers d<

paix de. Brest-Litowsk, Karakhan, vient d'adresser à Lehine. et à Trotsky, à
l'Institut Smolny, le radiotélégramme suivant :

,

/
A la suite du refus des Allemands de cesser les opérationsde guerre jusqu'à

la signature de la paix, nous avons décidé de signer le traité sans en examiner
les clauses.

NICOLAS II
n'aurait pas trahi
dît sir George Buchanan
l'ancien ambassadeur anglais à Pétrograd

Sir George Buchanan

Dans oui discours prononcé hier à Lon
dres, sir George Buchanan, ancien ambas
sadeur de Grande-Bretagne à Pefcrogirad, a
déclaré qu'il tenait à démentir la rumeur
d'après laquelle l'ancien empereur de Rus
sie aurait été favorable à la conclusion
d'une paix séparée avec l'Alleiaaginje.

Il n'y a pas, j'en suis convaincu, a dit
sir George Buchanan, wn^not de vrai
dans cette rumeur. L'erwpereiur, sans
nul doute, a eu de nombreux torts, mais
il n'a pas été un traître. Il n'aurait ja
mais t%ahi la came des Alliés et fut tou
jours le fidèle et loyal ami de l'Angle
terre.

Noms croyôns savoir que les renseigne
ments du gouverne
ment de la Répu
blique concordent
avec les déclara
tions de sir George
Buchanan. L'an
cien empereur de
Russie n'a pas ces
sé de donnetr à
l'ambassadeur de
France, à Pétro
grad,les mêmes as
surances qu'à son
collègue de Gran
de-Bretagne.En ou
tre, lorsque M. Vi-
yiaiu s'est- rendu
en Russie, en avril
i916, pour y repré
senter avec M. Al
bertThomas le gou
vernement français,
Nicoias II lui a remis, pour le Président
de âa République,une lettre-autographeoù,
s'expliquant tout à la fois sur l'agression
allemande et sur les intentions du gouver
nement ruisse, il s'exprimait en ces ter
mes :
Une lettre de l'empereurNicolasII

à M. Raymond Poincaré
Grand Quartier Général -

Le 30 Avril 1916 (13 Mai).
Cher et grand ami,

En ce moment où la France et la Russie
sont plus étroitement liées que jamais dans
la lutte sans précédent qu'elles soutien
nent, d'accord avec leurs. filèles alliées, il
m'a été bien Agréable de voir des membres
du gouvernement français venir en Russie.

J'ai eu beaucoup de plaisir à revoir M.
Viviani, garde des Sceaux, que je connais,
sais déjà, et à me remémorer à cette occa
sion ma dernière entrevue avec vous.

Nous ne songions alors qu'à assurer le
développementpacifique de nos deux pays,
tandis que l'ennemi tramait déjà son at
tentat contre la paix de l'Europe, dans
l'espoir de s'arrogerl'hégémoniedu monde.

J'ai été également bien aise de connaître
M. Albert Thomas, ministre des Munitions,
dont les talents ont rendu de si grands ser
vices à sa patrie et à la cause des Alliés.

Ayant toujours attribué une grande im
portance à l'intime collaboration de nos
deux gouvernements, J'y ajoute d'autant
plus de prix aujourd'hui que, fermement
décidés à ne pas déposer les armes autre
ment que d'un commun accord et après la
victoire définitive, nous devons attentive
ment coordonner notre action pour la ren
dre plus efficace. Il est hors de doute quechacun'des Alliés n'est animé que d'un dé
sir, celui de mettre le maximum de ses
mpyena au service de la cause, commune.
C'est dans cet esprit que mon gouverne
ment et mes officiers généraux se sont ap
pliqués à étudier, de concert avec les mem
bres du gouvernement français, les mesu
res qu'il convient de prendre pour se prêter
mutuellement entre alliés le plus large
concours.

j'espère, par conséquent, que M. Viviani
et M. Albert Thomas remporteront de leur
séjour ici la conviction que, dans la mesure
des possibilités matérielles, la Russie ne
recule devant aucun sacrifice pour faire
triompher le plus tôt possible la cause des
Alliés.

Faisant tous mes vœux les plus chaleu
reux pour que nos efforts réunis soient
bientôt couronnés du succès le plus écla
tant, je tiens à vous exprimer mon admira
tion pour la France et sa splendide armée
qui s'est couverte de gloire nouvelle par
l'héroïque défense de Verdun.

Je vous prie en même temps de recevoir
l'éxpression ' de .ma sincère ét inaltérable
amitié.

Nicolas.
Il ne paraît pas possible qu'il ne se trou

ve point, dans la jeune république russe,
des patriotes résolus à conserver leur fidé
lité à la France démocratique.
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Notre enquête à Dijon et au Guillu

LA ROUMANIE
ne capitule pas

Négociations suspendues
avouent plusieurs journaux allemands

Bâle, 2 Mars. — On mande de Berlin à.
la Gazette Populaire de Cologne :

« Les négociations avec la Roumanie ont
été suspendues sur la demande des puis
sances centrales. Toutefois, il est impossi
ble de dire si cette suspension entraînera
la rupture complète des négociations. »D'autres télégrammes aux journaux al
lemands font allusion à « l'atUtude inflexi
ble de la Roumanie ».

La Gazette de Voss dit qu'on peut consi
dérer les négociations areec la Roumanie
comme ayant échoué. Il paraît que la ré
ponse du roi Ferdinand aux propositions
de la Quadrupliee n'a pae été satisfai
sante.

D'autres journaux croient savoir de sour
ce autorisée que les négociations de paix
avec la Roumanie ont été suspendues, von
KuihiLmann et le comte Czerixin ayant ét<
appelés à Brest-Litowsk pour la signataire
de la paix avec le gouvernement de Pétro
grad.

L'ambassadeur de France
a quitté Pétrograd

(Du correspondant du Petit Journal)
Stockholm, 2 Mars. — On annonce de Pé

trograd le départ de l'ambassadeur de
France, M. Noulens, du personnel de l'am
bassade et des missions alliées pour fiei-
singfors (Finlande).

M. Novtens avait tout d'abord àmùmeé
son intention de gagnerjMcscou si Pétro
grad était menacé d'investissement. Mais U
a dû renoncer à son premier projet à cau
se de la difficulté des communications.
Son départ de Pétrograd remonte, au soir,
du 28 février.

Le Japon agirait en Sibérie
d'accord avec tons les Alliés

Washington, 2 Mars. — Au cours de
rexamen auquel, après M, Lansing e\
Iprd Reading, le cabinet de Washington
s'est livré, de la question d'vme action
du Japon en Sibérie et où fut envisagée
une participation des Etats-Unis avec le
Japon, l'opinion a été soutenu#que cet
te dernière puissance était mieux équi
pée pour agir seule et promptement.

L'INDUSTRIE

Par JK. "H. GOMOT, sénateur
.

Grand émoi chez tous ceux qu'inté
resse l'industrie hippique, irrie :des pliais
anciennes de notre pays, une de celles
où la France a obtenu les plus remar
quables résultais.

Avant la guerre, elle était florissante.
Nos haras étaient oités comme des mo
dèles. Nous avions 22 dépôts d'étalons
qui comprenaient 8,500 chevaux pui
sang, demi-sang et trait. Dans toutes Jcs
régions des hippodromes étaient ouverts
et nos couesôs appelaient des amateurs
de toutes les contrées de l'Europe. On
les considérait non sans raison-comme
un moyen de développer l'élevage na
tional. Elles comportaient plus de mille
réunions sur 500 hippodromes avec; un
budget de 20 millions de prix ou de ré
compenses ; le pari mutuel procurait cet
te riche moisson.

"Au premier jour de la guerre, cette
prospérités'est en partie,évanoui^; néan
moins, le gouvernement,

T
comprenant

qu'il fallait sauver la race, a sagement
fait l'effort nécessaire pour maintenir
nos haras, et avec le concours des grandes Sociétés qui n'ont pas craint d'y en-
fager leurs ressources, a constitué des
preuves de sélection sans publie et

sans pari qui ont donné de bons résul
tats. C'est un régime provisoire ; ne se
rait-il pas temps d'y substituer un ré
gime définitif ? Telle est la question po
sée en termes très nets par le syndicat
des éleveurs-vendeurs de chevaux de
sang (pur sang, anglo-arabe, demi-sang
et trotteurs). Ils parlent au nom du petit
élevage français à deriîi ruiné, qui de*
mande à être secouru immédiatementet
qui veut être fixé sur l'étendue des. se
cours qu'on pourra lui donner. Ils esti
ment qu'après trois ans de sommeil ou
de demi-sommeil, il est temps de s'éveil
ler et de rendre à la course française sa
prospérité d'antan.

Si l'élevage veut vivre et se dévelop
per, il ne le peut qu'à la condition d'être
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fîchemsn't doté, et. les élèveurs estiment
qu'il faut rouvrir Ies-hippodromes, réta
blir les entrées payantes et le pari mu
tuel. Ces mesures, disent-ils, ne'sont
pas plus immorales que le théâtre, le
café-concert et les cinémas. Elles ont à

• leur actif d'aider à? vivre une grande in
dustrie qui fournit des chevaux à la
guerre, aux entreprises privées, aux
transports, et elles font vivre des mil-
'lierg de' travailleurs, car si les courses
ont l'apparerice d'un plaisir aristocrati
que, lorsqu'on les voit de près, au jour
de l'épreuve, c'est la démocratie agrico
le qui tire d'elles le plus grand profit.

Nous sommes loin de contester l'im
portance de l'industrie hippique. Noua
connaissons la situation critique des pe
tits éleveurs, nous croyons qu'on doit
leur venir en aide, mais par quel moyen?
Certes le Etablissement des entrées
payantes serait une solution, elle aurait
l'immense avantage de rendre l'anima
tion et la vie à nos hippodromes/aban
donnés, mais on fait observer que le jeu
est la conséquence,fataledes courses, et
le pari mutuel s'établirait de lui-même,
les épreuves reprendraient, de-riches toi
lettes s'étaleraient de nouveau dans les
tribunes, et l'on trouverait de l'essence
pour les autos de lûxé. A Chantilly
comme à Longchamp, on entendrait se
mêler aux acclamations des, jockeys vic
torieux le bruit du canon qui tonne à
la frontière.

Certes, il faut éviter les froissements,
mais d'autre part, n'est-il pas- déplora
ble de voir dépérir, faute de secours suf
fisants, l'élevage national de la race che
valine? Le comité.consultatifdes courses
qui va se réunir demain- exposera- sa si
tuation et ses .vœux..

L'honorable M. Dariac, rapporteur du
budget de l'Agriculture, fait entendre à
ce sujet de sages paroles : • -•« L'élevage national, dit-il, traverse
une crise redoutable • il faut le reconsti
tuer, aider les grandes Sociétés qui ont
ënergiquement lutté" pour sauver nos ra
ces. » Il reconnaît le danger de la réou
verture immédiate des courses, •

mais iiï
voudrait que cette réouverture fût pro
chaine.Il ne serait pas éloigné d'accorder
le dimanche les entrées payantes et le
pari mutuel.Néanmoins, il ne se pronon
ce pas. Il estime qu'il appartient au gou
vernement, et au gouvernement seul, de
jprendre en connaissance de cause, le
imoment venu, telle décision qu'il.jugera
convenable en vue de rendre à une in
dustrie digne d'intérêt, une partie de la
prospérité qu'elle a perdue. :

> Au mal que l'on vient de signaler il
faut des remèdes immédiats. Le gouver--
jnement entendra l'appel qui lui est
adressé, il interviendra comme il vient
de le faire récemment par des subven
tions, par des encouragements ; il per-
anfettra des épreuves auxquelles le pu-
folie sera admis, enfin il établira un
modus vivendi acceptable en attendant
Jë jour où désireux de rendre la vie à nos
Jîippodromes depuis quatre ans déserts,
il prononcera ,!a parole -fatidique : « Sé-
jsame, ouvre-toi ».

H. GOMOT.
Sénateur du Puy-de-Dôme.

Les biscuitiers et confiseurs
devront déclarer leurs stock?

restants

Le Petit Journal «ganaaaaB»

îlsclierchant, comme il avait élé oonv$
uni, les moyens de faciliter l'écoulement,en
dehors -de la. clientèle privée,les stocks exis
tent encore de biscuiterie et de confiserie,
Se ministre au Ravitaillement vient de dé-

,
oïder de la part de ces détaillants la décla
mation des quantités de marchandises de
venues prohinées qu ils détenaient au 25
lévrier.

Ces iùarchandises en question ne pour
ront etre cédees quaux œuvres d'assistan
ce pour la guerre (blesses, convalescents,
prisonniers), aux hôpitaux et aux établis
sements d'assistance et de bienfaisance re
connus par l'Etat, Il est bien entendu que
3es œuvres et établissements acquéreurs
jde. ces marchandises ne poifrront les rétro
céder et devront les livrer aux personnes
dont ils sont chargés d'assurer la fourn
iture ou l'approvisionnement. La cession
des marchandises sera permise jusqu'au

Îljïîdi 8 avril.

ECHOS
JAM. Siéphen Pîchon, ministre jdes Affaires

étrangères, et Laîferre, ministre de l'Instruction >

publique, orçt inauguré, hier, au musée du
Luxembourg, une remarquable exposition des
peintreaMithographes-britanniques,constituéeuni
quementd'oeuvres ayant trait à la guerre actuelle,

vw
C'est es matin à ïi heures que seront remis

aux autorités américaines, au musée de l'Armée,
les drapeaux offerts par les descendants des an
ciens combattantsfrançais de la guerre de i'In-
dêpendance de l'Xmérique, aux 6*, g', io" et ii*
régimentsd'infanterie, et feu 4" d'artillerie améri
cains. Les drapeaux seront exposés de midi â

'4 heures au public.
wv - .% l'issue de la réunion du comité de rUnion

îles associations des anciens élèves des éco1e9
supérieures de commerce, présidée par M. Paul

Delombre, lecture s été donnée, par. M. H.
iLahens, secrétaire général, de la protestationdes
députés d'Alsace-Lorraine, à l'Assemblée iifltio-.
•pale de Bordeaux,

Contre les raids de Gothas

Nouveaux essais de sirènes
Les essais d'avertisseurs en cas de

>
nou

veaux raids de gothas se multiplient. Il
semble que l'administration municipaledé.

: Eire ménager le plus possible les voitures"
automobiles des sapeurs-pompierset limi
ter leur activité à porter le .plus rapi

dement possible les secours nécessaires aux
endroits atteints.

Un nouvel essai de ce genre a été fait
hier matin sur la tour nord de Notre-Dame,
sous la direction du capitaine-ingénieur
Schilt, des sapeurs-pompiers. Il a porté
site deux engins différents : d'abord des
<i ténors » mis en action par des bouteilles
d'air comprimé, puis une sirène à sept
trompes, tournant à 3.300 tours, mue par
un moteur électrique de 13 chevaux, tour
nant à 1 .150 tours. De meilleurs résultats
auraient été obtenus par la sirène à la
quelle de menu/3 perfectionnementsde dé
tails, tels qu'inclinaison des pavillons et
substitution d'un son alternatif et varié à
un son continu,permettraientde donner un
rendementsatisfaisant. L'expérience a par
faitement réussi. Un rapport sera établi
qui aura vraisemblablement pour résultat
de généraliser le flystème d'avertissement
essayé dans la Ci£é.

Les abris dans les maisons
Déjà 5J.200 abris ont été adoptés,' pour

Paris, par la commission centrale et pres
que tous sont désignée, par l'affiche que
l'on connaît, aux passants qui, en cas d'a
lerte, auraient à se réfugier dans la maison
la plus proche. D'ici peu de temps, trois
mille abris particuliers seront arrêtés.

Toujours trop de lumière
Depuis dimanche, 1.570 contraventions

ont été dressées contre des Parisiens qui
n'avaient pas assez voilé lés lumières de
leurs appartements..

De deux choses l'une...
Du vous ne croyez pas à de nouveaux

bombardements aériens, et il ne faut pas
Vous assurer du tout.

Ou vous y croyez, et vous devez vous
assurer peur un an au LLOYD DE
FRANCE, dont les tarifs, pour la région
parisienne, ont été maintenus à :

Immeubles d'habitation et mobiliers per
sonnels ;i pour mille.

Immeubles industriels {contenant et con
tenu) 6 pour mille.

S'assurer pour un an, c'est se prémunir
contre deux» risques à la fois : le risque
du bombardement lui-même et Je risque de
.hausse considérable des princes si, comme
à Londres, les raids deviennent fréquents.

La « POPULAIRE », 10.000 francs en cas
de mort "pour 20 francs, est aussi une po
licé d'un an.

Le « LLOYD DE FRANCE » n'assure pas
que dans la région parisienne, mais par
tout, même dans la zone des armées.

Demandez ses tarifs et souscrivez :
29, rue Cambon ou 92, -rue Richelieu.

PROPOS D'ACTUALITE

Le sandwich de Ludovic

Mon ami Ludovic est dyspeptique. Son méde
cin lui a dit i; Evitez la dilatation d'estomac
mangez peu et souvent. Et Ludovic suit le conseil
de son médecin. Un œuf à la coque au déjeuner,
une côtelette au dîner. Mais, pour éviter les ti
raillements d'estomac dans l'après-midi, Ludovic
emporte chaque jour de chez lui un petit sand
wich au jambon ou à la viande froide que son
épouse lui prépare avec amour,et que, fie temps
immémorial, il va déguster à ,quatre heures, en
prenant une tas9e de thé, dans uri petit café voi
sin de la maison de commerce où II travaille.

Or, ces jouns derniers, Ludovic ayant, comme,
de coutume, tiré soa sandwich du papier blanc
gui l'enveloppait, s'apprêtait à y porter la dent
quafld le patron accourut, le visage angoissé;

— Ne mangez pas 11 Monsieur, ne mangez
pas s!

— Et pourquoi donc ? fit Ludovic, ébahî.

— Parce que c'est défendu.
— Défendu ?... défendu de manger un peu

de pain et de jambon, en prenant une tasse de
thé ?...

— Oui, monsieur fl-

— Vous êtes fou !....
' — Pas du tout, monsieur, lisez plutôt.

Et le .patron tendit un journal à Ludovic, qui
lut : « Les Restrictions, le nouveau régime des
cafés et restaurants de 2 h. 30 à 6 h. 30, au
cun aliment solide ne 'doit être servi... »

— Fort bien, dit notre homtne, mais je ne vous
"démande pas de me servir d'aliment solide... je
l'apporte avec moi, l'aliment solide...

— En effet, monsieur,, mais poursuivez s'il
vous plaît, dit le patron. '

.
Et Ludovic poursuivit « Interdiction absolue

même de laisser consommer aux clients du pain,
des gâteaux ou des biscuits provenant du dehors..»

.
— Ah '! ça, par exemple If... fit Ludovic.
Mais il n'acheva pas sa pensée. Comme 11'est

fort-respectueux,des règlements, il ordonna
qu'on mît son thé au chaud quelques Instants,
sortit sur !e trottoir, avala son sandwich sous
l'oeil paternel d'un brave sergent de ville, qui
Se rarda bien de l'en empêcher <• après quoi il
rentra boire son eau chaude puis regagna son
bureau.

Et, depuis lors, tous les jours il fait de mêm'>.
Ca l'ennuie un-peu de Itincher sur le trottoir.
Mais puisque.l'Intérêt national l'exige...

Seulement, Luiovîe n'a pas encore r.omprls
pourquoi.l'Intérêt national exige cela...

Jean Lecoej.

U HERNIE DISPARAIT
sans bandage» gênants ni opérations, avec la
méthode du Docteur L.-Gajugue envoyée gratii,
Ëorir*:IHSTITOT ORTHOPEDIQUE, 7bU,ïae Eogte-Cirrière,Pari».

CONTES nu " PETIT
M. Damblin, porteuse de lait

Quand j'aperçus Ms Damblin, il longeait !e
trottoir de. son pas iléçidé, et ce qui me
frappa, ce ne fut ni de Te rencontrer à cette
heure très matinale, ni de constater une fois
de plus la vigoureuse allure de ce sexagé
naire. Le vieux savant nous a accoutumés à

set airs combatifs, qui ne nous étonnent plus
guère; mais ce matinLlà, il présentait une
particularité insolite: comme une nourrice
qui porte un poupon, il serrait contre sa poi
trine, dans Te repli de son bras droit, un
litre de lait, et cette énorme tache blanche,
sur fond noir, faisan un singulier pendant
au point rouge de la rosette qui décorait à
gauche le revers du manteau.

— Le cher maître fait son marché?
— Celui du prochain, mon ami. Je me

suis mis trottin ; je porte en ville.
J'observai qu'il évitait les flaques avec

précaution, et cette remarque m'amena à
découvrir qu'une assez belle fente bâillait à
l'empeigne de sa chaussure. Il vit. mon re
gard à ses pieds : '

Eh! oui, dit-il; le soulier de Corneille
est remis à la mode; les temps veulent jcela,
'il souçiait, mais subitement il devint sra-

ve, s'arrêta net, et, les yeux dans les yeux :

— Les temps veulent cela, mon -cher, cela
et bien d'autres choses encore, auxquelles
il faut nous astreindre. J'y songeais précisé
ment lorsque vous m'avez abordé. Vous vous
rappelez le rjche élan d'enthousiasme qui
souleva le peuple tout entier, en août 1914,
et cette ferveur généreuse qui subitement ré
vélait à toutes les âmes le sens de leur soli
darité,— la patrie 1 Alors nous avons vu
mourir les égoïstne?, et chacun de nous a
senti qu'il n'existait point par lui-même, et
qu'il ne comptait plus. Pour sauver la race
et l'avenir, les beaux enfants ont donné leur
vie jeune- Tout ce qu'il y a de noble au fond
de l'être humain a fleuri dans ce moment-là;
K

.
mots dignes de Corneille jaillissaient des

cœurs et des bouches ! On ne se doutait guè
re, alors, des ignominiesque peu à peu noué
allions voir sortir de terre, ni des immondes
figures qui tout à l'heure se feraient jour,
ni des vilenies qui recommenceraient à
déshonorer l'âme humaine, au lendemain de
sa plus magnifique journée !

— Quelques forbans avides 4'or ou de
jouissances, ne peuvent pas suffire -à discré
diter l'univers! On «... fera justice.

— D'accord, mon cher ami. Mais n'obser
vez-vous rien de plus ? Or, je note ceci ;
la crise a duré trop longtemps. Et je vous
déclare ceci : Corneille et les classiques
avaient raison, mon cher, et ils s'avéraient
psychologues, quand ils édictaient la fègle
des tcois unités ; en prescrivantque l'action
d'une tragédie doit se dérouler en vingt-qua
tre heures, ils s'inspiraient de cette idée que
l'héroïsme humain ne sait pas durer plus
longtemps.

— Ils exagéraient,.,
— On exagère toujours une vérité qu'on

veut faire comprendre. La vérité, mon cher
ami, la triste vérité est tout simplement que
les hommes ne sont point capables de réfré
ner indéfinijrient leurs instincts égoïstes, et
que l'animal," peu à peu, reprend ses droits
avec sçs appétits. La bête humaine n'est pas
bonne, mon ami, et les guerres qtit se pro
longent ressuscitent la bête humaine.
Voyez-vous cette bouteille de lait ? Elle
symbolise la vérité navrante.

—- Ah bah ?
— L'autre semaine, J'étais-ch#e la cré

mière (car mes appointements ne nous per
mettent pius de nourrir une domestique), j'a
chetais des œufs, et un fromage, quand une
pauvre femme- entra, proprement vêt-ie,
jeune encore, mais avec la mine ravagée des
créatures que ronge une maladie.d'estomac.
J'ai appris depuis lors qu'elle travaille dans
un atelier de couture et que son mari est au
front. Elle présentait un certificat médical,
délivré par un médecin en chef de l'Hôtel-
Dieu, et prescrivant, pour toute nourriture,
deux litres de lait. La marchande examina
l'ordonnance*

— Deux litres ?... s'écria-t-elle... Deux
litres

Elle rendit le papier en éclatant de ire,
Le spectaele de cette miséreuse figure et ce
regard de chienbattu n'avaient pourtant rien
qui prêtât à de la gaité. La malade remuait
les lèvres, sans'parler, peut-être parce qu'el
le ne comprenait pas les raisons d'une telle
hilarité, ou peut-être parce qu'elle ne voulait
pas indisposer contre elle une divinité com
merciale de qui sa vie allait dépendre. Mais
la divinité, consciente de sa force, reprenait
durement:

Faudrait tout de même pas me prendre
pour une tourte, ni se payer ma tête. Deux
litres 1 Elle en a de bonnes, celle-là, si elle
croit que je vais donner deux litres è .une
client qui n'achète rien d'autre,

..EUe; se tourna vers moi, et me prit à té
moin, en faisant

»craquer son ongle sur ses
dents

:

— Pas ça, ntonsieur | Rien de rien ! Ni
beurre, ni œufs, ni fruits, ni légumes !

—; Mais madame, je suis au régime. On
m'interdit tout, sauf le lait. Voyez l'ordon
nance.

-— Je m'en bats l'œil de votre papier 1 Je
.suis une commerçante, moi- Je,vous vendrai

1 un
.
litre de lait parce que vous êtes une

cliente, mais s'il vous plaît d'en avoir deux,
vous prendrez autre chose avec. Sinon, cher-
phez Ailleurs.

. — Mais, madame, j'ai l'habitude de me
fournir chez vous... Ailleurs, on ne me con
naît, pas. Dans une autre crémerie on me
refusera.

Oh fera ce qu'an voudra, dans une
autre crémerie. J'ai pas à m'occuper de ce
quç font les autres, entendez-vous ! Je ne
fourre pas mon nez dans les affaires des au
tres, moi ! Non, mais, dirait-on pas que je
suis de la police ? Faudrait pas venir ici
pour m'insulter. Je respecte tout le mon le,
moi !

— Je ne vous insulte ças, madame. Je
vous prîe

;
poliment de me donner du lait.

— Je né donneras mon lait, je le vends.
Mais je le garde pour les clients qui font
marcherie commerce- »

— Madame, je vous supplie... II.faut que
je vive, madame. Ayez pitié...

Elle pleurait, avec des larnles jusqu'au
coin de la bouche, qu'elle avalait en hoque
tant, et elle balbutait: « Pitié!.,. Pitié!... »
C'était une scène lamentable. Mais la mé
gère s'irritait de ces sanglots dans-sa bouti
que.

Elle -ferait croire que. je l'assassine!
Parole, est-ce qu'on vient chez le monde
honnête pour y faire du scandale ? C'est-il
ua faute, à .moi, si vous digérez mal ? C'est
toujours pas ici qu'on vous tf vendu de quoi
vous abîmer l'estomac ? Je ne tiens que du
bon, apprenez ça, et apprenez aussi que je
le garde pour,les bons clients. C'c t com
pris, hein ? Et puis, en voilà assez. Prenez
votre litre ou laissez-le, et que ça finisse !

-Elle prit son litre,, en effe elle le paya,
et même elle remercia. Oui, nion cher, elle
a dit : m

Merci bien, madame ». Et, -— chose
plus extraordinaire encore, -— elle né met
tait dans son remerciement aucune intention
ironique. J'étais bouleversé par tant dt
cruauté, et j'ai dû me tenir à quatre pour
imposer silence à mon indignation. J'ai de
mandé un litre de lait, qui me fut délivté
avec accompagnementde sourire; et chaque
matin, j'en-vais en prendre un pour le porter
chez la malade,

— Besogne charitable, monsieur Dam
blin.„ • '

Besogne affreuse,* mon ami, puisque
tous lés matins elle me rappelle la résurrec
tion de Tégoïsme et du lucre, dans un mo
ment où toutes les misères devraient être
mises en commun potîr se soulager -l'une
l'autre et s'éntr'aider d'un eff^st solidaire, et
s'adoucir un peu, s'adoucir autant que l'on
peut, s'adoucir...

Edmond HARAUCOURT.

Les grèves de Saint-Etienne
et la distribution

des tracts ajiemands
j:" 111-

On se rappelle que, dans la dernière
séance du Comité national du parti socia
liste, lecture fut donnée par M. Renaudel
d'une affiché et d'un tract répandus par
les Allemands dans les milieux ouvriers ae
Roannei Saint-Etienneet Lyon.

L'union départementale et le comité cor-
Eoratif des organisations ouvrières de la

oire communiquent une protestation à
ce sujet déclarant que, dans ce départe
ment, on n'a jamais connu oes tracts et
ces affiches. Le mouvement de décembre
a été, ajoutent-ite, purement syndical, -au
cun étranger ou agent de puissances enne
mies n'a eu de rapport a.vec 1<> comité de
g^-ève, « D'ailleurs poursuivent-ils,les jour
naux ont félicité le comité et la classe

,
ou

vrière da sa tenue correcte et calme pen
dant les événements,tout s'étant passé sans
provocations de la part des grévistes, te
nue que l'on serait obligé de trouver bizar
re de la part de gens que l'on dit payés par
l'Allemagne. » .

Rente française 3 010 amortissable

Ce'sont les sériçs 18 et 160, qui ont été
désignées par le sort, pour Être rembour
sées à partir du 16 avril prochain.

MORTS GLORIEUSES

Nous avons le regrèt d'apprendre la
mort de l'aspirant Robert Lefranc, du 2"

bataillon de chasseurs,à pied, mitrailleur,
croix de guerre,tombé glorieusement à l'en
nemi, le 4 février deirnier, à l'âge de 24

ans. Elève distingué de là Faculté de droit,
il était le fils de M. Abal Lefranc, profes
seur au Collège de France, et le frère du
lieutenant aviateur Jean Lefranc.

Sspplément illustré du "Petit Journal "

« ...—
Cette semaine, une pittoresque gravure en

couleurs : l'Arrivée du vaguemestre. Curieu
ses séries de photographies sur la Poste aux
armées, et les Journaux des tranchées.

,
Variété aneedotiqr.e, nouvelles, croquisfhu

moristiques, renseignements militaires, eorte
pour tous, éphémérides de la guerre, jeux
d'esprit, etc.

En -vente partout 15 centimes.

LA NOUVELLE AFFAIRE
d'intelligences avec\l'ennemi

SUZY DEPSY
et ses co-inculpés
Sans atteindre à l'importance de l'affai

re Bolo et d'autres que conduit le Pànjuet
du 3e conseil de guerre et en particulier le
capitaine Bouohurdon, l'information ac
tuelle contre les cinq inculpés, Suzy Depsy,
Guillier, Tremblez, Brodier et Jay, offre
un très grand intérêt ; c'est la démonstra
tion qu'u'ne seule pensée, toujours la mê
me, active- et- persévérante, dirige toutes
ces entreprises d'espionnage organisées
'par les Allemands en France. Un magis
trat militaire disait hier au Palais de Jus
tice : '

— Déjà dans l'affaire Bolo nous avions
eu la preuve qu'un des centres d'espion
nage où tout est concerté, machiné et or
ganisé, était une agence à la tête de la
quelle étaient l'Autrichien R-osemberg, le
financier qui opéra à la Bourse de Paris
dès avant la guerre"des combinaisons rui
neuses pour notre épargne. Iî s'est installé
depuis à Zurich, et là, en compagnie de
son fidèle associé Bettelheim, il groupe
des renseignements, des indications, et se
livre à un espionnage étendu et puissant.
Or, dans les faits actuels reprochés au
banquier Maurice Tremblez, à l'antiquaire
Henri Jay, à l'actrice Suzy Bepsy et aux
autres, oïl constate l'influence <îe Rosem.
bertr et de Bettelheim. D'ailleurs, il n'y a
pas plusieurs affaires d'espionnage, mal
gré la diversité des enquêtes en cours, il
n'y en a qu'une dont nous mettrons bien
tôt à jour l'organisation unique et puis
sante. »

Aucun des trois inculpés écroués à la
prison de la Santé : Maurice Tremblez,
l'employé de banque Louis Brodier et le
mari de l'actrice, Henri Guillier, n'ont été
amenés au parquet du 3e conseil de guerre.
L 'artiste dramatique Suzv Depsy non plus
n'a pas ,quitté sa cellule de Saint-Lazare.
M" Vinçon, le défenseur de Brodier, a été
autorisé à visiter son client, 11 proteste de
son innocence et prétend que son rôle dans
toute cette affaire a été effacé : il n'a fait
que mettre son ex-patron Maurice Trem
blez err relations avec l'antiquaire dijon-
nais Henri Jay qui, se rendant pour ses
affaires fréquemmenten Suisse devait na
turellement servir les opérations bancaires
de Tremblez dans çe pays.

Le capitaine Bouchardonva conserver la
haute main sur cette affaire, mais il a
chargé le sous-lieutenant Gazier, son nou
vel adjoijit, de tout le côté matériel de ^in
formation.

M. Bouchardon a eu à cet eSet hier une
conférence avec M. Ponçât, commissaire
de police aux-délégations judiciaires, qu'il
a chargé d'opérations diverses.

L'antiquaire Jay est ramené à Paris,
d'ordre du capitaine rapporteur et il sera
ici aujourd'hui. Les pièces et scellés les.
plus importants de l'enquête sont encore
entre les mains du juge d'instruction de
ijon, M. Aupècle, qui a annoncé leur envoi.
Les occupations de Tremblez

(De- l'envoyé spécial du Petit Journal)
Quimjpetrlé, 2 Mars. — Je viens d'arriver

à Quimperlé au moment où les journaux
annofncent enfin l'arrestation de Maurice
Tremblez, le châtelain du Guilly, Bien que
l'arrestation remontât déjà, à huit jours,
elle avait été opérée avec tant de discré
tion que même dans cette petite ville de
Quimperlé, où tout.se .sait, elle avait passé
presque inaperçue; Aussi l'arrestation au
jourd'hui annoncée fait-elle l'objet de tou
tes les conversations.

On lui en voulait ici parce que, beau
gars et fort solide, il avait réussi à'ne pas
faire de service pendant la guerre. En
1916, il s'était présenté au conseil de re
vision à Paris-et était revenu en disant
qu'il avait été déclaré bon pour le service
armé. Quinze jours plus -tard, revenant de
nouveau de Paris, il annonça que, pis
tonné, il avait réussi quand même à se
faire réformer. L'on raconte que quelque
temps après, Mme Tremblez déclara que
la réforme de son mari avait été simple
ment une question de billets bleus. Dans
une région aussi sincèrement patriote que
la Bretagne, cet embusquage d'un homme
qui eût pu faire un soldat exeeJlent lui
aliéna beaucoup de sympathies.

Faut-il faire un rapprochement entre,les
excursions nocturnes de Tremblez et' la
présence à' la côte de sous-marins enne
mis ? Je n'en sais rien, car sur ce point,
je n'ai pu encore obtenir de renseigne
ments précis, mais il y a là, certainement,
des coïncidences troublantes.

Une visiîe att château da Guilly

Après les rafales de neige'de ce matin,
j'ai profité d'une éclaircie cet après-midi
pour aller au châ'teau du Guilly. C'est un
petit oastel d'un étage, flanqué à droite
d'un corps de bâtiment formant avancée ;
dans l'angle, une tourelle qui dépasse de
quelques mètres à peine l'ensemble du bâ
timent. Derrière, s'élève une seconde tou
relle moins massive,, au sommet d'une tour
à créneaux. Le tout forme un ensemble as
sez ramassé, de tonalité grise qui tranche
assez fortement sur la robuste verdure des
arbres qui l'encadrent

Guilly est. somptueusemënt meublé. Les
meubles sont en vieux noyer. Dans des ni
ches creusées dans les murs, des statues
qui affectent un air dç vétusté. Le vaissel
ier est plein d'argenterie de très bel as
pect. Le salon est cossu et le bureau de
M. Tremblez, malgré les soins que les ser

vantes ont'mis à le ranger, se ressent en
core du départ précipité du maître. Sur la
bureau, une hoît<- de .cigarettes gît devant
une photographie' encadré^; d'argent ; elle
représente le maPre' de la*fnaison 4e jour
de'son mariage. tU est un homme de gran
de taille, à la i^oustaohe- coupée court,
l'air légèrement^ùisojent. A son bras sa
trouve sa jeune fe,TJKft.

Je vous présent# mes deux cousins !
Je me fais raconW l'arrestation par M.

Pîchon, l'intendant Su Guilly.

— Nous n'avons, toutfi-d'abord, presque rien
su, me dii-il. Deux peJ,'$0tf1Kes sont arrivées au
clntàteau et deux heures Tremblez est
venu m " A
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XVIII. — L'outrage (Suite)

Cé n'était pas pour rien que Pierre Fa-
fcsrt était le fils de son père.
' Ce n'est pas pour rien que dès Son en
fance il avait apprie que Georges Fabert
cherchait... qu'il venait de trouver peut-
être... le moyen pratique de réaliser un
immense perfectionnementdans l'industrie
de la soierie, — lorsque la mort lui avait
fait emporter tout cela dans la tombe :

La teinture dés soies en pièces — et non
pîss eh écheveaux,

...Celle qui permettrait au fabricant de
tisser en blanc, d'avance, un énorme stock
de soieries, — pour prendre ensuite, dans
ce stock, au fur et à mesure des demandes,
—, et pour teiffdre en quelques heures —
les pièces «qu'il aurait à livrer.

Tandis qu'avec ,1e système actuel de la
teinture en écheveaux, avant le tissage,
c'est l'impossibilité de s'approvisionner dé
tissus tout prêts. —Sait-on ce que deman-
dera la mode de demain 1 •

!") Copyright, 1918 In the United States of Ame
rica, by Panl Bertnay.

* Tous (Irnits fie reproduction, traduction et adap
tatioa ^Mmatograiitilauo r&ervés pour tons pays.

C'est, au moment de la fcommandç, une
fièvre de travail, dans des conditions, forcé
ment mauvaises d'achat et de mainM'œu-
vre, — parfois l'impossibilité de répondre
aux besoins de la clientèle qui ne veut plus
que l'afticle nouveau...

Et si,"pour les façonnés de grand prix, la
teinture en écheveaux est la seule possible,
— pour toute la soierie unie, —

celle qui
'donne au fabricant les plus clairs bénéfi
ces, — la teinturé en pièces devait amener
une révolution dont les conséquences se
raient incalculables.

Et, silencieusement, dès son arrivée à
l'Ecole centrale, où il c'était fait inscrire à
la section des chimistes, — Pierre s'était
mis à potasser cette question jusqu'alors
irrésolue en pratique.

Rassemblant les documentsque là, mieux
qu'ailleurs, il pouvait trouver... passant
des heures et des heures dans ]e labora
toire à d'incessants essais...' et se redisant
infatigablement :

— Voilà ce qu'il faut trouver... voilà' ce
que je trouverai. f
» C'est cela qu'il redisait encore, ce soir-
là, dans le coin du compartiment de son
train de Versailles.

Maie avant de se, remettre à ses recher
ches et à ses expériences, il y avait plus
de cinq moiè à attendre...

Cinq mois à manœuvrer...
Et quand, sur le coup d'une heure du

matin ,il rentra au quartier, quand il se
glissa dans ce lit étroit Où on dort si bien
quand on a vingt-deux ans, — il .murmura
une dernière fois *

— Adieu Lolotte... adieu Charlotte ché
rie... adieu, mon amour....ma femme...
Dans cinq mois on se retrouvera pour ne
pius jamais se quitter...

... Et cpmmeïjè vais travailler, p<îlir
t'apporter, dans trois ans, mon cadeau de
noces...

... Trouver cela... que mon père était à la
veille de découvrir... que je pourrais aus
sitôt essayer... réaliser..., quelle joie ! quel
rêve !... ô ma Charlotte adorée; ..Et le sommeil le prit alors dans la cham
brée pleine, déjà, de ronflements sonores.

XIX. — Un coup de foudre
Tout se tire, cependant, comme on dit au

quartier.
A force de compter les jours, le dernier

finit par arriver.
Un beau matin, Pierre Fabert reçut, en

même temps 'que sa feuille de route, sa
commission de sous-lieutenantde réserve.

Le lendemain, 11 débarquait à Saint-
Nazaire...

C'était le bonheur qui allait renaître.
C'était le travail qui allait recomjnen-

cer.
Avec quelle ardeur, avec quel entrain, il

s'installa dans cette usine dont il devenait
un des ingénieurs 1

Comme c'était bon de peiner... de peiner
dur, — pour, le soir, libre d'esprit, joyeux
de cœur, se retrouver avec sa fiancée.

Car Charlotte était sa fiancée.
Il y avait maintenant, entre eux, ce mé-

•
langé de familiarité... et aussi de réservé

i nouvelle oui rendait Dlua charmante leur

intimité — si tendre qu'elle en devenait un
peu timide. t-

Et le temps passait... ce temps quus
trouvaient si long...

U n'y avait Cependant alors qu'un an
d'écoulé depuis leurs bienheureuses fian
çailles. -

Mais ils se disaient que le terrible délai
fixé,pour leur mariage ne serait pas main
tenu... On irait si souvent... si gentiment...
à l'assaut du cœur "de la maman et de la
grand'mère...

Il ne fallait donc plus que quelques mois
de patience...,
' ' Et pour prendre patience, pour faire
patienter Lolottè, Pierre la mettait, dans
la confidence de ses recherches... de ses
trouvailles.

Elle le suivait dans son laboratoire, —
car il avait pour lui,,..'pour ses expérien
ces... -un laboratoire où personne n'était
admis... où, lui absent, personne ne péné
trait jamais... -

Pour elle, cependant, lâ porte close e'en-
tre-bâillait discrètement.

Et alors..,, avec ell$... (Elle... n'était-ce
pas maintenant une autre lui-même ?) avec
elle il cherchait... il expérimentai^

>

On aurait pu les voir manipuler les so
lutions tinctoriales... les mordants... les
acides et les alcalis...

Citait plein, autour d'eux, de verres
gradués, de ' capsules où trempaient des
fragments d'étoffe dans des liquides colo-

C'étaft encombré partout d'autres mor-,
ceaux d'étoffe, séchant au soleil..: à l'om
bra... sur des réchauds, dans des étuvea...

—
Et que la séance aboutît à un .succès ou

à un échec, elle se terminait toujours de
même :

Pierre prenait à pleines mains cette tête
brune*qui lift souriait...

— Ah ! chérie, que je t'aime !

— Et moi donc, mon Pierrot !

Et la» conclusion, c'était un grand... un
interminable baiser d'amoureux...

...De ceux qu'on se donne quand il n'y
a personne pour s'en moquer... et qu'on
peut alors les savourer à son aise.

Il faisait, ce jour-là, une chaleur étouf
fante. ...

On arrivait au plein de l'été.
Le temps, depuis le matin, était à

l'orage.
D'énormes nuages s'amoncelaient sur les

Alpes du Vercors qui dominent Saint-Na-
zaire de leur muraille rocheuse, — pen
dant que le soleil, très haut sur l'horizon,
dardait ses rayons que le manque d'air...
la stupeur de l'atmosphère... rendaient
plus torridee encore. »

Cependant, enfermé dans son labora
toire, Pierre travaillait d'une ardeur de
fièvre,

U savait qu'on ne viendrait pas le dé
ranger. v...Personne... pas même Charlotte qu'il
avait vue, tout à l'heure, après déjeuner,
partir fivec sa mère pour Beauregard, où
elles auraient affaire jusqu'au soir. ^

Et alors, il avait profité 'de cet après-
midi d'absolue liberté d'esprit baw unter
un essai nouveau.

tait
i_somiifies

_lons-naus faire ? L'enlèvement, de mon maî
tre lut discret et précipité- La cille de l'ar
restation, les: deux inspecteurs \ie la feureté
arrivèrent à l'hôtel du Commerça à Quimper-

,lé. On crut qu'ils étaient de paisibles vcya-
£eurs. Le. lendemain matin, au pctfnt du jour,
ils arrivèrent ici, ou M. Trempiez les reçut,
seul. Il protesta tout d'aBord assef vmment
contre le mandat de perquisition; eu <m lui
notifia. Mail il se calma bientôt. 11 Vlt reiomt
par Mme Tremblez qui assista aux a aérations
de police. Peu après, les inspecteurs noti
fièrent leur mandat d'arrêt à M. »"1i-emblez
qui, aiors, appela ses domestiques et >Jeur an
nonça qu'il était oblige de paitiv pour Paris
avec ses cousins ! C'est ainsi qu il appf-la les

•deux inspecteurs. Il nous recommandé d a- ,voir bien soin de ses bêtes, notammentd® son
,.chien, un superbe chien fauve qui gardait la.

propriété. Puis il partit. \
Le soir, Tremblez dîna à Quimperlé avec*

ses deux'gardiens et Mme Tremblez qui
.avait été priée d'accompagner son m&rL -

Ce furent les inspecteurs .qui payèrent la
.quintuple addition.

Tremblez ne laisse pçe la réputation d'un
bon payeur. S'il arrivait à montrer l'ar
gent qu'il avait dans son portefeuille, il
ne tenait guère à payer ce qu'il devait. U
a des dettes dans tout le paye. A Moélan,
une quincaillère,Mme Gueguen est sa •créancière de quatre mille six cents francs
pour divers articles qu'il avait achetés
tant pour lui que pour les 21 Boches qu'il
employait. Jusqu'au nouvel an dernier, à
l'Hôtel du Commerce, où il mangeait eha-
'que fols qu'il allait à Paris, c'est-à-dire
presque tous les quinze jours, il doit une
trentaine de repas et il en est ainsi un peu
partout.
Jay, courrier de Rosemberg.

(De Venvoyé spécial du Petit Journal)
Dijon, 2 Mars. — Une perquisition faite

au domiciie de Henry Jav a amené la dé
couverte de vingt-cinq mille francs, en titres
et argent. Conduit devant M. Aupècle,

juge d'instruction, Jay raconta qu'il était
le courrier du banquier autrichien Rosem
berg ; qu'il recevait à Dijon des plis de
Paris qu'il portait en Suisse. C'est là qu'il
touchait des fonds. IX aurait reçu une pre
mière fois 25.000 francs en argent, une se
conde pareille somme et un chèque de cinq
mille francs qiv'il a encaissé ô, Dijon à la
Banque de Mulhouse.Sur ces 50,000 francs,
Jay aurait gardé, pour sa rémunération,
quatorze mille francs et versé le reste à
Tremblez, chargé de faire. La réparation
aux complices.: Susy Depsy, Guillier et
Brodier. Celui-ci ayant été vu à" plusieurs
reprises à Dijon,'.il est à supposer que
c'est lui qui apportait les plis que Jay de
vait porter en. Suisse.

Lè capitaine Bouchardon, qui va conti
nuer l'enquête à Paris où Jay a été trans
féré dans la soirée, élucidera"ce point. Jay
a déclaré avoir été on Suisse en 1917 trois
ou quatre fois ; en 1918 il ne s'y serait
pas rendu.

Cet individi>possède à son actif trois
condamnations : une de trois mois de pri
son pour contrebande ; une autre de six
mois de prison pour complicité de vol par
recel des» bijoux appartenant à Etigévnie
fougère, cette femme galante d'Aix-les-
Bains, qui fut assassinée par Bassot. La
dernière condamnationà 50 francs d'amen
de a été prononcée pour infraction à la
police des chemins de fer.

En dernier lieu, il a'occupait surtout du.
commerce des vieux meubles et des bijoux
qu'il vendait dans le monde de la galan
terie et il rachetait dans des conditions
favorables ce qu'il avait vendu quand ses
clientes étaient dans le besoin.

Il faisait de fréquents voyages, qu'on at
tribua d'abord à son - commerce d'anti
quaire, tandis que celui-ci ne servait qu'à fcouvrir ses agissements. Mais en mai 1916»
comme la police de la gare apprenait qu'il

! se rendait assez souvent en Suisse à l'aide
de passeports qu'il obtenait à la préfecture
de la Côte-d'Or, il fut surveillé. La surveil
lance fut longue. Enfin, en février 1917, i*
était arrêté par la police suisse à Berne
sous la suspicion d'espionnage, mais rs-
lâohé faute de preuves.

De ce moment, on lui refusa des passe
ports pour la Suisse ; il résolut de s'en
passer et il franchissait la frontière dans
la Haute-Savoie. Comme il dépensait beau
coup d'argent au café, se montrant géné
reux envers non seulement ses amis mais
ceux qui ee trouvaient dans les établisse
ments qu'il fréquentait, des. soupçons na
quirent. La policé de' la gare prévint la
Sûreté générale qui, le 16 février, envoya
un inspecteur à Dijon.

Jay était parti à deux heures de l'après-
midi pour Lyon. La police de cette ville,
avertie, le fila. Je^ se rendit au Puy, puis
revint à Dijon où, le 18, à S heures du matin, alors qu'il vénait de descendre du
train, il fut arrêté à son domicile, rue
Benigne-Fremiot, 9.

Il était en nmnehes de chemise... le col
déboutonné...

Et devant un fourneau portatif où gré
sillait du charbon incandescent, il surveil
lait avec des yeux ardents un matras ouchauffait une composition chimique...

...Un liquide de couleur rougeâtre... un
liquide épais et boueux.

Ses joues étaient empourprées... la sueurruisselait de son front...
Mais il n'avait pas même l'air de s'aper

cevoir de cette température sénégalaise,
que ce foyer allume rendait plus exces
sive encore.

Enfin... le liquide commençait à entrer
en ébullition.

Plus ardemment, Pierre se pencha pour
voir de près ce qui se passait dans le
matras.

Non... il ne s'était pas trompé...
Un dépôt noirâtre tombait peu à peu

dans le fond du vase de verre, pendant que
le liquide boueux se clarifiait en bouillon
nant.

,A ce moment, sur la pourpre des joues
du jeune chimiste s'étendit une pâleur
soudaine... une pâleur d'anxiété... d'es
poir... de crainte...

U prit le matrps d'une main qui trem
blait un peu... ^ _Avec d'infinies précautions, il en vida le
contenu dans une terrine — en ne laissant
couler que la liqueur claire — pendant que
le dépôt restait toujours dans la panse
ventrue du matras...

PAUL BERTNAY.
( A suivrtù
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Le Japon a demandé
l'approbation(TesAlliés

pour son action en Sibérie

N New-York, 2 Mars. -- Le correspondant
de l 'Associated Presse à Washington télé
graphie :

Tandis qu'aucune ' 1 sipn n'a été at
teinte relativement

«« ' Sibérie, on ap
prend que le départ^ 1 d'Etat se laisse
lentement et de continue iniluen-
cer a se rallier au poini-de vue qui semble
prévaloir en Grande-Bretagne, en France
et peut-être en Italie que la puissance uni
que, disposant d'une armée et d'une mari
ne effica.ces se trouvant à portée- facile du
théâtre des opérations et agissant en vertu
d'un accord général, se trouve plus à
même de faire fi ace à la situation actuelle
que ne le seraient des forces internationa
les.. i »

11 dit éjalertent ou.? la situation change
si rapidement et qu'il y a tellement de

/ nouveaux facteurs entrant en ligne de
compte qu'il n'est pas prudent de prédire
le soir là tlécision qui pourrait être prise
le lendema in matin.

On. comprend ici que le gouvernement
japonais. est d'avis qu'il ne lui faut aucun

.
mandat de la part de l'Entente, en géné
ral, ru fie l'Amérique pour s'engager dans
des ow-rationsmilitaires en Sibérie, exce>p-
tion efcani faite, toutefois dans le ca.s de la
Gnai 1 Bretagne par suite de l'alliance
existant entre les deux pays, alliance cou
vrant leurs intérêts conjoints sur le con-
tiient asiatique.

On app.rend cependant que, par suite
de la coopération du Japon, die l'Améri
que, de la France,' de l'Italie dans d'autres
questions relatives à l'Extrême-Orient, le
mikado a fait entendre qu'il verrait avec
satisfaction lès gouvernementsde ces pays
approuver tout programme radical qu'il
pourrait être obligé d'adopter relativement
aux territoires asiatiques de la Russie.

Lord Reading et M. Tanaka, le chargé
d'affaires japonais, ont conféré hier sé
parément avec M. Lansing. — (Havas.)

Les Chinois interviendraient
en Mandchourie

xPéldn, 2 Mars. — Les bolchevikis, en
Sibérie, arment lés anciens prisonniers al
lemands et autrichiens pour les opposer
aux troupes assemblées en Mandchourie
par le chef cosaque Semenoff. Le gouver
nement chinois, inquiété par cette situa
tion, a décidé d'envoyé* des renforts. Le
miiiistra suppléant de la Guerre est parti
en tournée d'inspection.

Une conférence a eu Heu, à Pékin, eous
la présidence du ministre de Russie et à
laquelle participaient un administrateur
du chemin de fer oriental chinois, le pré
sident da la Banque russo-asiatique ; elle
a décidé, sur la base de la collaboration,
de maintenir le fonctionnementde la voie
ferrée.

Kisff reprise aux maximalistes
Petrograd

,
2 Murs. — Par un télégram

me du Soviet de Petrograd à Krtlenko, on
a la confirmation de la prise de Kieff pres
que sans combat « par les troupes autri
chienne et ukrainiennes et par d'autres
racailles », selon les termes mêmes du
çommuniquè.

...... . .. ^t I On 1
.Nouvelles arrestations en Italie

pour commerce arec 1 ennemi

Milan, 2 Mars. — Les journaux an-
:ent que MM. Albert Dutoini et Louis

Seresa, conseillers d'administration
_

de la
Société de Filature de déchets de, soie, ont
é~té arrêtés hier.

On croit également, selon les journaux,
que M. Tite Braida, vice-président de la
dite société, a été arrêté aussi.

.Le procureur du roi a transmis à la
Chambre une demande en autorisation de
poursuites contre la député César Bona-
cossa, président du conseil ' d'administra
tion de la société susvisée.

Tous les établissementsde la Société Cas-
cami Seta ont été mis sous séquestre.

Enfin, on annonce l'arrestation de M.
Feltrinelli, industriel milanais très connu^
et celle de l'avocat Babini.

La Tribuna a annoncé que le gouverne
ment ne s'opposera pas à la convocation
d» la Chambre pour décider les poursuites
contre le député Bonacossa.

111Çl> t —fci ' ' .NOUVELLES DIVERSES

Les membres du Comité de guerre se
sont réunis hier matin à l'Elysée, sous la pré
sidence <te M. Poincaré.

L'Aéro-Club de France tiendra sa réu
nion mensuelle le jeudi 7 mars, au palais
d'Orsay. Au cours de cette réunion, l'Aéro-
Club compte têter les aviateurs Roland Gar
ros et Anselme Marchai, retour d'Allemagne.

— Le musée de l'Armée, placé par décret
bous l'autorité immédiate du ministre de la
Guerre, est rattaché depuis le 1er mars 1918
à l'état-major de l'armée (section historique).

L'abbé îiruy, vicaire général de Greno
ble, est nommé évèqUe -de Cahors.

On télégraphie de Eeilinzonaque le co
lonel d'artillerie italien Turano, prisonnier en
Allemagne depuis octobre dernier, a réussi
à s'évader et est parvenu en Suisse au prix
tle mille difficultés.

Le ministre de la Marine a décidé que
la protestation de l'Alsace-Lorraine serait af
fichée sur tous les navires de la marine fran
çaise et lue publiquementtous les dimanches
inatin. "V,

Louis Voisin, condamné pour l'assas-
6inat de Mme Ernilienne Gérard (crime de
liegent square) a été exécuté hier matin à
la

.
prison de Pentonville, A Londres. Berthe

Roche, accusée de complicité, a été condam
née à sept ans da servitude pénale.

Les Cheminots demandent
une augmentation de salaire

G.000 cheminots de la région parisienne
fee sont réunis hier soir, à la Bourse du
travail, où MM. Bidegaray, secrétaire de
la" Fédération des cheminots, et Sigrand,
'ent pris la parole.

On se rappelle que les cheminots deman
dent une augmentation mensuelle de 90
francs pour tous les salaires. Ils seront re-

. eus cette semaine par le ministre des Fi
nances et ont, d'autre part, demandé une
audience au président du Conseil. En fin1

'devance, ils ont,voté l'ordre du jour sui
vant :

l es cheminots, réunis S. la Bourse du tra
vail, après avoir entendu le compte rendu
de la délégation auprès des pouvoirs publics,
composée de la commission exécutive

- j- a nr, jxia/ïiiûp ri/% 1 o -r^nrinr
de la

fédération et des délégués de la région pari-
isienne, approuvent.

,
l'attitude de Va déléga

tion ainsi que leurs/déclarations.
D'accord avec layfédération des cheminots

de la région parisienne, déclarent n'accepter
aucune transaction concernant les DO francs
par mois. >

.Cette augmentation étant le minimum indis
pensable à l'existence, les cheminots se dé
clarent résolus à employer tous les moyens

^possibles pour la réalisation de 1 .080 francs
5>aï tout fe BsrsonneL

,
r

CONTREU PAIXBOCHE

Les socialistes révolutionnaires
refusentde reconnaître lapaixhonteuse

Petrograd," 2 Mars. — Voici le texte de la
résolution prise par les socialiste révolu
tionnaires de gauche, de Petrogïad, au sur
jet des affaires courantes du moment :

La conférence des socialistes révolution
naires de gauche considère l'acceptation des.
bonditions'de paix offertes par les voraces
impérialistes allemands comme un coup porté
à ta République socialiste russe et au mou
vement de la révolution internationale. Par
*conséquent, s'opposant d la décision du co
mité central et exécutif, les socialistes révo
lutionnaires déclinent les conditions de
paix des bourgeois allemands, et appellent
les ouvriers, ies soldats et les paysans au
soulèvement armé contre l'envahissement de
l'étranger.

Nous appelons le prolétariat et les paysans
d repousser les conditions de paix acceptées
par une faible majorité du comité central
exécutif et à se lever pour la défense de la'
Révolution russe et internationale. Nous te
nons la résolution du comité central exécu
tif comme non obligatoire pour nous.

"tu « «JI —-La Grande-Bretagne

et l'Alsace-Lorraine

M. Cambon en « parlé à Londres
et M. Albert Thomas à Liverpool

Londres, - 2 Mars. — Devant l'ambassa
deur de France à Londres, M. Cambon, à
Toccasion de l'anniversaire de la protesta
tion formulée par les députés d'ALsàce-Lor-
râine contre l'annexion des deux provin
ces, les Alsaciens-Lorrains do Grande-Bre
tagne, représentés par la Ligne patrioti
que des Alsaciens-Lorrains, ont renouvelé
hier cette historique protestation, et ils ont
assure l'ambassadeur de leur inaltérable
résolution d'être de nouveau réunis à la
France.

M. Cambon a répondu à la délégation
que la question d'Alsace-Lorraine est unede celles qui lui tinrent toujours à cteur et
que la France ne pourrait jamais être entièrement elle-même, aussi longtemps que
ees enfants n'auraient pas repris leur jus
te place dans la famille française.

M. Cambon a rappelé que lui-même
avait été témoin d'une scène émouvante, à
Bordeaux, le 1" mars 1871, et que la sépa
ration avait été ressentie comme une am
putation de deux membres vitaux.

Londres, 2 Mars. — Parlant à -Liverpool,
le 1" mars, à une réunion organisée sous
les auspices,de la Société littéraire françai
se, M. Albert Thomas a traité la question
de l'Alsace-Lorraine.

« C'est là une question, a dit M. Albert
Thomas, qui n'intéresse pas seulement la
France, mais l'humanité tout entière. La
Grande-Bretagne, fidèle à ses grandes tra
ditions, aura à cœur de s'efforcerpar tous
les moyens en son pouvoir de rétablir le
droit violé. »

de XNXàjns
Mars- est apparu- -avec.-son cortège habi

tuel de giboulées, de froid et de vent. -A
Paris, une neige glaciale fondant dès
qu'elle touchait terre, est tombée hier dans
la matinée et dans la soirée.

Le temps n'est pas plus clément en pro
vince. A Toulouse, dans la Corrèze, dans
le Lot, le Tarn-et-Garonne et en général
dans la région méridionale, on signale
d'abondantes chutes de neige.

UN SPÉCULATEUR
sur les pommes de terre arrêté

A la -suite d'une surveillance dans le
18° arrondissement, exercée par le ser
vice de la répression des fraudes, les ins
pecteurs s'aperçurent que les pommes de
terre étaient vendues, par les marchandes
des petites voitures, notamment rue de Cli-
gnancourt, bien au-dc-ssus de la taxe.

L'approvisionneur principal fut rapi
dement découvert ; chaque matin, des ca
mions amenaient de grandes quantités de
tubercules qui étaient vendus très

•
cher

également aux petits marchands ; c'est
M. Louis Molle,âgé de 50 ans,dont le domi
cile et ies bureaux sont 1, rue de la Con-
damine et ayant deux magasins rué Etes.

M. Molle se fournissait en province et,
quand il trouvait des difficultés auprès de
la culture, il faisait des suroffres et obte
nait des expéditions à des prix très éle
vés. Ainsi, ce négociant faisait la hausee
soit en province, soit à Parià.

Au cours de perquisitionschez M. Molle,
M. Lavavesé a trouvé quantité de pommes
terre et dans plusieurs gares des sacs nom
breux à son nom. La correspondance et la
comptabilité saisies seront examinées. M.
Molle a été envoyé au Dépôt.

A TRAVERS PARIS
L'assassin de l 'hôtelière

dé la rua Trousseau arrêté à Lyon
Théophile Delbecque, auteur de l'assassinat

de-Mme Argond, hôtelière, rUe Trousseau, a
été arrêté à Lyon par le service de la Sûreté.

La piste de Delbecque avait été retrouvée
à Lyon. Le criminel s'était réfugié dans un
taudis. Il fallut cerner la maison et le pour
suivre jusque sur les. toits. Delbecque ne se
rendit que sous la menace du revolver. Il
avoua- son crime, qui, dit-il, ne lui avait rap
porté que 50 francs.

Faux désoré, déserteur
Philippe-Auguste Thomann, 23 ans, qui

avait deserté du 4* génie, se promenait, le
bras droit dans uu appareil. Des inspecteurs
de la Sûreté le virent surveiller, hier, une-
fille qui racolait aux environs de la place
Clichy ; ils lui demandèrent ses papiers. Tho
mann--protesta, cria, s'efforça d'ameuter les
passants en disant qu'on faisait mal à' sou
bras, puis essaya de fuir ; mais il fut vite
rattrapé et, on l'a envoyé au Dépôt pour dé
sertion, vagabondage .spécial -et port illégal
de décorations, car. naturellement, il avait
orné sa poitrine d'une croix de guerre et de

jla médaille militaire auxquelles il n'avait au
cun droit.

-
' "/' Voleur de farine

Adrien Carnet, 30 ans, entrepreneur de trans
ports, boulevard.de la Gare, avait occupé les
loisirs d'une permission à sortir des entre
pôts des Magasins Généraux, quai de la Gare,
une vingtaine de - sacs de farine qu'il avait
revendus, en partie. ;i un boulanger du trei
zième arrondissement. La Sûreté a retrouvé
la farine chez es boulanger. Canet a été,,en
voyé au Dépôt.

Ceux qu'accable la malchance
Riche propriétaire ..de la zone des armées,

Mme Grenier, 59 aiis, dont les propriétés sont
en grande partie détruites, décidait de se re
tirer à Ronneg avec ies meubles et les-objets
qui lui

.
restaient-. Dans cette ville, le charge

ment d'une voiture lui fut volée. Ces jours-
derniers, elle vint à Paris et," dans un grand.,
magasin 'de la rive droite, un hai>ile filou lui
subtilisa son sac à main, contenant le restant
ûs sa fortune ; environ 4.000 francs de titres.

L'ATTAQUE BOCHE.
du secteur portugais

Front britannique, 2 Mars. — La voix du
canon s'est enflée partout considérable
ment. Il semble que l'ennemi ait cherché
aujourd'hui.à se procurer un succès d'or
dre moral en attaquant avec une particu
lière énérgie le front du corps expédition
naire portugais.

Je dis succès d'ordre moral, parce qu il
n'apparaît pas que l'ennemi ait voulu ten
ter là autre chose qu'un raid plus puissant
que les autres et parce que, d'autre p ut
l'intérêt tactique d'une attaque à fond con
tre le secteur portugais n'est pas mani
feste.

Pour comprendre que l'ennemi ait pu, à
la suite d'un violent bombardement, péné
trer dans le système de tranchées portu
gais, il faut se rappeler que dans-le sec
teur de Neuve-Chapelle, tenu par nos al
liés, le terrain, très marécageux, très hu
mide, ne se prêté pas à la défense".

Tout la système défensif du côté allemand
comme du nôtre est extérieur, c'est-à-dire
qu'étant donné l'impossibilitéde creuser la
terre, tous les travaux de protection sont
en Surface et constitués à grand'peine par
l'apport de milliers et de milliers de sacs-
de terre. Qu'on juge de la résistance d'un
pareil système contre un bombardement
violent de destruction.

Il faut ajouter qu'en face des Portugais
les Allemands possèdent une position de
premier ordre avec la crête d'Aubers, dans
l'est de Neuve-Chapelle. C'est la dernière
crête que l'ennemi possède devant le front
de nos alliés britanniques, mais grâce à
elle, les Allemands commandent jusque
fort loin les lignes portugaises, ce qui est
assurément un gros inconvénient un jour
d'attaque comme aujourd'hui. Heureuse
ment, le pays est sillonné de nombreuses
routes dans tous. les sens, ce qui permet
d'amener rapidement les réserves qu'on ne
pouvait tenir à proximité des positions do
minantes de l'ennemi. Ces considérations
de fait permettront de comprendre pour
quoi,- après un premier succà de surprise,
les Allemands ee sont vus oe matin contre-
attaqués par les réserves portugaises
promptement amenées et solidement soute
nues sur leurs ailes par les troupes bri
tanniques. «— (Havas.)

CE QUE DIT
LA PRESSE

Communiquésd3s Alliés

AVIATION BRITANNIQUE
2 Mars, soir. — Malgré la grande violence

du vent et la pluie qui a tombé presque sans
interruption, nos pilotes ont pu faire du ré
glage et quelques reconnaissances dans la
journée d'hier. Plus de deux cents bombes
ont été jetées sur divers objectifs et de nom
breuses cartouches de mitrailleuses tirées
sur des buts à terre. Deux appareils ennemis
ont été abattus par nos canons spéciaux et
deux autres contraints d'atterrir désemparés.
Un des nôtres n'est pas rentré.

BELGE
'Au cours de ces deux dernières journées,

l'activité d'artillerie a été moyennement in
tense.

Dans la soirée du 1er .mars, une attaque
allemande dirigée vers le bois du Trapèze
a échoué complètement. Repoussés par nos
feux de mitrailleuses et d'artillerie, les Alle
mands n'ont pu aborder nos ouvrages en
aucun point.

ITALIEN
Rome, 2 Mars.— Commandement suprême :Par-suite du mauvais temps, l'activité com

bative a été très modérée hier sur tout le
front.

Sur le plateau d'Asiago, nos patrouilles ont
enlevé des armes et des munitions à l'ennemi.

Une patrouille française ayant rejoint la
rive gauche de la Piave en a ramené quelques
prisonniers.

Les affaires en cours
Les bijoux de Mme Caillaux

_

M. Joseph. Caillauxa été amené hier ma
tin au Palais, où Mme Caillaux ee trouvait
déjà, accompagnée de M* Ceccaldi. M. Tem
plier, l'expert chargé d'examiner les bijoux
trouvés dans le coffre-fort de Florence,était
présent ainsi que le capitaine Bouchar-
don.

•
' Ces bijoux, de grande valeur — il y avait
un diadème, des colliers,' etc. — ont été
restituas hier à Mme Caillaux, leur ori
gine ayant, été établie. Ils proviennent de
la famille Caillaux et de celle'de la femme
du député dé Masnere.

L'affaire ds " Bonnet Etage "
Emile Duval, qui fut administrateur du

Bonnet Rouge et qui reçut en Suisse, de
la Banque Fédérale, Jo chèque le 153.000
francs qui motiva son arrestation et celle
de ses complices, a été interrogé hier pen
dant tout l'après-fhidi par le lieutenant
Bondoux. L'homme n'a rien perdu de son
assurance des premiers jours et, affectant
de ne pas saisir -l'importance de la ter
rible inculpation qui pèse sur lui, il ré
pond avec esprit, sang-froid et une habi
leté jamais en défaut, aux questions em
barrassantes poUr tout autre que pour lui.

Le capitaine Bouchardon a entendu, de
eon côté, une femme, dont le nom n'a pas
été dévoilé. (

D'ailleurs, l'enquête s'achève.et prochai
nement, réunissant tous les éléments four
nis par les recherches, le capitaine Bou
chardon. piourra, en uii rapport d'ensem
ble, dresser l'acte d'accusation de la pour
suite judiciaire. L'ordre d'informer viendra
ensuite et le procès pourra s'inscrire pour
le mois prochain.

"Sans le minerai de fer de' Lorraine
les Allemandsdevraientfaire la paix

Au déjeuner donné hier au Palais d ûr-
say par la Fédération des industriels et
des commerçants français, l'abbé Wet-
terlé, ancien député au Reichstag, a fait
une fort intéressante causerie sur « ce que
l'Alsace-Lorraineapportera à la France ».

M. l'abbé Wetterlé a rappelé toutes les
richesses du sol de l'Alsace-Lorraine. Sans
le minerai de fer de Lorraine et sans l'oc
cupation du bassin de Briey, l'Allemagne
n'aurait pas pu lutter plus de six mois.

Avant l'abbé Wetterlé, M. Motte, député
du Nord, récëmmènt" rapatrié d'Allema
gne, avait assuré que, malgré tous les ef
forts faits en Belgique par les Allemands,
les Belges restaient fidèles au roi des Bel
ges, prototjjpe de l'honneur, et aux Alliés.

— L'âme du Nord, s'écria. M. Motte, ne
souffre que depuis quatre ans, alors que les
Alsaciens-Lorrains .lont martyrisés depuis
quarante-sept ans. Mais tous, Belges et gensdu Nord, nous n'avons qu'un seui cœur, et,
croyez-le bien, le Nord envahi reste à la hau
teur des circonstances, il est digne des Alsa
ciens-Lorrains.^'

LES ATTAQUES ALLEMANDES
SUR LE FRONT FRANCO-ANGLAIS

Du Journal (M. Henry Bidou) :

On ne peut pas encore dire avec certitude
que les opérations commencées soient le pre
mier acte de la bataille générale ; mais il
n est pas douteux! qu'elles ont un caractère
de prologue franchement marqué et que les
grandes actions ne sont probablement plus
très éloignées.

Du Radical -(lieutenant-colonel E. Pris) :.

.
fiieii que les incidents de la lutte amorcée-

en Champagne paraissent plutèt rentrer dans
la catégorie des reconnaissances offensives
que dans celle des engagements de fond, à
en juger par les résultats obtenus, ils peuvent,
constituer le prélude de la fameuse ruée Hin-
denburg, annoncée depuis si longtemps <et
toujours retardée, comme ils peuvent aussi
bien être interprétés dans le sens d'une dé
monstration destinée à nous donner le chan
ge sur les véritables intentions de l'adver
saire.

De l'Œuvr* (généra; Verraux) !
L'ampleur de la canonnade, et son étendue,

du Soisonnais à la Champagne, peuvent faire
penser, au début de l'offensive en perspec
tive.

Cependant ces attaques d'infanterie si dé
cousues et entreprises par de si petits déta
chements (2 bataillons au plus sur chaque
point), ne ressemblent pas à une opération de
grand style. c

Peut-être s'agit-il là d'une diversion, tan
dis que le grand coup se prépare ailleurs.

Sentinelles, de la Lys à l'Oise et de la
Meuse à la Moselle, veillez !

Du Matin (commandantde Civrieux) :
Les Allemands poursuivent leurs actions

diffuses sur toute l'étendue du front de Cham
pagne, c'est-à-dire depuis Craonne jusqu'aux
approches de l'Argonne. Jusqu'à présent on
ne saurait voir en ces actions séparées les
éléments d'une opération nettement 'déter
minée ; peut-être l'ennemi procôde-t-il à une
vaste démonstration, à l'abri de laquelle il
espère dissimuler d'autres desseins.

Du Fsgar* (Polybe; :
A .l'ordinaire, les préparatifs d'une offen

sive exaltent le moral des troupes. Les nô
tres ont pour la défensive où elles vjjat se
tenir un "moral d'offensive. Les soldats de
l'an II et les légionnaires de l'empereur ont
été les premiers soldats du monde. Voilà qua
tre ans que, de la Marne à la Meuse, de
l'Yser à la Somme c-t à l'Aisne, ils ont trouvé
leurs égaux. La lignée glorieuse va con
tinuer.

QUE LE JAPON SE HATE I

De la YlctUre (M. Gustave Hervé) :
Le Japon ne sait-il pas que si l'Allemagne

militaire réussit, par la mainmise sur la
Russie, à constituer sous sa direction un
immense empire qui s'étendra du Pas-de-
Calais à Vladivostok, il pourra dire adieu
à son expansion économique en Chine, où
le transsibérien amènera à profûsion la ca-
melotte allemande, il pourra dire adieu à la
Mandchourie et à Port-Arthur ?

Suggestif parallèle
Plus on envisagera le mérite qu'ont eu les

Belges à s'abstenir d'émeutes de la faim et
à ne se soulever que pour la défense de leur
idéal d'union patriotique, plus ce mérite gran
dira à tous les yeuX;. Car, d'abord, on doit te
nir compte de la souffrance aigùô que doit
causer le vide du gade-mangeret de la bourse
dans le pays de Cocagne, d'abondance,de bon

*marché et de plantureuse chère qu'était, avant
la guerre, le pays de Jordaenset de Tenierset

T'on doit supputer 6e qu'ont coûté au ventre
d'un tel pays ces terribles privations... Bt en
suite il faut comparer-la noblesse de leur ré
signation à ces épreuves matérielles et de
leur révolte unique contre l'outrage moral,
avec la conduite de leur puissante ennemie
l'Allemagne où les grossières émeutes de la
faim — mais rien que celles-là — sont cons
tantes. A comparer aussi avec la conduite de
tel pays neutre — par exemple la Hollande —laquelle a assisté, sans un geste de protes
tation, à la violation par les Boches des con
ventions les plus sacrées de La Haye dont elle
était la gardienne, comme la signataire, et
qui n'a osé élever la voix pour la première
fois qu'il y a quelques jours, pour défendre
la centaine de millions de florins placés par
les siens dans les empunts russes — ce qui
justifie ce cruel mais juste à-peu-près d'une
Hollandaise, à moi rapporté par un ministre
belge : « Non, nous ne sommes pas pro-Boches
en Hollande : Nous sortîmes pro-Pochcs. »

Gérard Hasvy.

Autour de Paris
SEiNE-ET-OISE

Cerktil. — Le charbon distribué pour le mois de
mars, est de 50, 100, 120 et 150 l;gs, quantités cor
respondantes aux coefficients l, 2, 3, et i j le pris
est,"do 95 fr. les 1.000 kilogs!

.
Essonnee. — L'horlogerie-bijouteriede M, Four

neaux, boulevard de Paris, 6. a été cambriolés. Pro
fitant de l'obscurité, le voleur a pris la luite. Doux
de ses complices qui faisaient le guet ont été ar
rêtés.

— Les gendarmes ont abattu un chien atteint
de ra£e çut avait déjà mordu plusieurs autres
chiens.

SEINE-ET-MARNE

Fontaltukleau. — À la suite d'une panne de mo
teur, l'aviateur Marcel Lemoine But atterrir

,
dans

la plaine d'X'ry. En reprenant son vol, l'appareil
t>rit feu et le pilote, ainsi que son mécanicien, n'eût
(lue le temps de sauter h terre pour éviter un ac
cident plus grave. L'avion a été entièrement con
sumé. sports

CYCLISME.
Au Vélcdrtnia d'Hiver. — Le classique Champion

nat. d'Hiver dg vitesse sera disputé, aujourd'hui, a
2 heures, pour la H* fois, sur la piste de la rue
Nélaton. Six champions y prendront part en 15
matches successifs : Dupuy, Eiiegaard, Pouchdis,
Oscar Ëgg. Henri Martin et le crack nantais Du-
clair. Le programme comporte, en outre :

la Coupe
de Mars, course de demi-fond, en 2 manches, de
20 et 30 liii. derrière motos, avec Lavalade, Larme
et Léon Didier ; le Prix rte NewarK, avec 50 concur
rents, le Prix des Vingt-Cinq un handicap, etc.
Le matin, h 10 h. 30, v course de la médaille jpur
cyclistes débutants.

FOOTBALL ASSOCIATION.
Le» matches ^.aujourd'hui. — Coupe Charles-Si

mon, championnat da France, organisé par lé
C. f. I. — Demi-tînale t Olympique contre C. A. de
la Société Générale, à 2 h. 30, 58, rue de la Chapelle,
à Sainl-Ouen. Match le plus important de la jour
née qui opposera le champion de l'U. S. F. S. A.
au champion de la Ligue.

FOOTBALL RUCBY.
La Coupe de Faris. — Aujourd'hui, à 2 h.. 30 :

Racing Club de France et Sporting ClUb Universi
taire, au Stade de Colombes. —• Stade Français et
C. A. de la Société Générale, au Vélodrome du Parc
des Princes. — National Sporting Club et A. S.
Française, 1, rue Mpnin, aux Buttes-Chaumont.

Autres matches. — Stade Toulousain et U. S. Bres
sane, à 1 h. au Vélodrome du Parc des -Princes,
îxmr la Coupe de l'Avenir. — Uacin? Club de Fran
ce et Officiers de la 30" Division Britannique, à 3 h.
au Staûo de Colombes. c

** Le Petit Journal Agricole
dix centimes le numéro

tt

Lire dans le numéro du 3 Mars les articles sui
vants :

Les laines françaises :A. Eelaunay). — Le prix des
pommes de terre. — Elagage et émondage. — Nou
velles agricoles. — Notre correspondance. — Le cor
nage chronique du cheval (L. Pautet). — Soins à
donner aux prairies. — L'effort nécessaire. — La cul
ture du ricin (P. Dujardin). — Le chpix d'un ap
pareil do culture mécanique (F. Crista). — Le. chêne-
licge (C. C.). — Offres et demandes de produits agri
coles. — Conseils et recettes d'une ménagère (La Mé
nagère). — Revue des marchés(Intérim). — Gravuro :Pressage des ballots de liège pour l'expédition.

Correspondances.. et consultations gratuites •
Agence commercial».

Courrier des Théâtres
LA REPRISE DE ZAZA AU THEATRE REJANE.

— La
•
reprise de Zaza vient de .mettre au tout

premier plan une comédienne de talent qui inter
prète le rôle écrasant et si complexe de Zaza :
c'est Mme Jane ïvon. Dans le rire et dans les
larmes, sa sincérité est entière : elle a du
charme et de la force, une gaîté vraie et une rare
puissance d'émotion. Ces qualités lui ont conquis
le public dès le premier soir. Et il n'y aurait rien
de surprenant à ce que cette pièce, que l'on repre
nait pour quelques jours seulement, ne tienne l'af-
ûclie pendant beaucoup plus longtemps.

-
wv

Spectacles Tle la semaine :
OPERA. — Mardi, 7 h. 1/2; Samson et balila.

i—Jeudi, 7 h. 1/ii, Uonna Vanna. — Samedi, 7 h. 1/2,
Jtigolello. — Dimanche, 7 h. 1/2, Thaïs.

COMEDIE-FRANÇAISE, — Lundi, 7 h. 3/4. Lu
crèce Borgia. — Mardi. 7 h. 3/1, Lucrèce Borgia. —Mercredi, 7 h. 3/4, Le Beau Léanilre, Le. Joueur d'Il
lusion, Monsieur Scayin. — -Jeudi, (mi-carême),
1 h. 1 ,'2, Lucrèce Borgia ; à S h., L'Abbé Constantin.
— Vendredi. 8 il. 1/4, La Triomphatrice. — Samedi,
7 h. ;!,'4, L'Occasion, Monsieur Scapin, Le Joueur
d'Illusion. — Diiiianche, 1 h. 1/2, Le Demi-Monde ;
à 7 h. 3/4, Lucrèce Borgia.

OP.ERA-COMIQUE. — Mardi, 7 h. 1/2, Saptio,
Elvya. — Jeudi, 1 h. 1/2, Béatrice, Au Beau Jardin
de France ; à 8 h„ Madame Butterfly. — Samedi,
1 h.-1/2, Paillasse, Lakrnè ; à 8 h., Werther. — Di
manche,'' 1 h. 1/2, Manon ; soirée, Mignon.

ODEON. — Lundi, 7 11. S/4, Les Erinnyes, Le Joli
Itûle. — Mardi. 8 h., L'Artésienne. — Mercredi, S h.,
Monsieur Alphonse, La< Corde Sensible. — Jeudi,
(mi-carême), 2 h., Un chapeau de paille d'Italie,
Les Grdc.cs ; à 8 h., Pellêas et Mëtisande. — Samedi,
2 h., Monsieur Alphonse, La Corde Sensible ; à
.7 h. 3/4, Marion de Lorme. — Dimanche, 2 h. et S h.,
Monsieur Alphonse, La Corde Sensible.

GAITE-LYRIQUE. — Mardi. 8 h.. La Fauvette du
Temple. — Mercredi, S h";, Paul et rirgime. — Jeudi,
(mi-carême), 2 h., La Vivandière ; à 8 h., La Fau
vette du Temple. — Vendredi, 8 h., Paul et Virginie.
— Samedi, 8 h., Le Domino Noir. — Dimanche, 2 h.,
Paul et Virginie ; à 8 h., La Fauvette du Temple.

.TRIANON-LYRIQUE. — Mardi, 8 h., Véronique. —Mercredi, 8 h.. Les Mousquetaires au Couvent. —Jeudi, (mi-carême), 2 h. 1/4, Le Petit Duc ; à 8 h..
Le Pri-aux-clercs. — Vendredi, 8 h,, La Fille de
Mme Angot. — Samedi, 2 h. 1/4, Le Directeur de
Théâtre, L'Oie du Caire ; à S h., La Mascotte, —Dimanche, 2 h. 1/4, La Jolie Persane ; h t h., Lt
Pré-aux-clercs.

wv
COMEDIE-FRANÇAISE- — On pousse activement

les répétitions de Monsieur Scapin, de M. Jean Rl-
chepin, qui n'a pas été représenté depuis seize ans,
et qui sera donné mercredi prochain. On répète
également ,Les Noces Corinthiennes, de M. Anatole
France, dont la première aura lieu le U courant,
Enfin, on achève de mettre au point la reprise, en
costumes de l'époque, du Demi-Monde, d'Alexandre
Dumas fils.

La série de représentations que la troupe de la
Maison de Molière devait aller donner en Espagne,
dans le courant du mois, est remise à une date in
déterminée.

.
vw

PALAIS-ROYAL. — MM. Le Gallo, Palau, Gabin
et Guyon flls ; Mmes Augustine Leriche, Templey
et Marken, sont toujours -les remarquables inter
prètes de : Le Compartiment, des Dames Seules, qui
sera joué aujourd'hui, en matinée et en soirée.

wv
CHATELET. — Aujourd'hui, matinée à 2 h. i La

Course au Bonheur. Ce soir, à 8 h., même spectacle.
wv

LE GRAND-GUIGNOL donnera aujourd'hui, «n
matinée et soirée, les deux dernières représenta
tions du Baiser dans la milt. Lundi, relâche ; mar
di soir, répétition générale, et mercredi, premières,
matinée et soirée, du nouveau spectacle.

wv
CLUNY. — la Puce à l'oreille, vaudeville en 3

actes de M. Georges Feydeau., Gros succès de fou
rire. Aujourd'hui, matinée !i 2 lt. 30 ; tous les jours,
soirée à 8 h. 30.

wv
MATINEES NATIONALES. — Aujourd'hui, à

2 h. 1/2 à la Sorbonne, 6® matinée, avec le concours
de Mmes J. Marié de Lisle et Marydorska, de l'Opé
ra-Comique, Mme, Véra Serglne, M. Debucourt, de
l'Odéon, Mme Jeanne Eudes, de la Schola Cantorum
Mlle Magdeleine Brard, Mlle Simone Hersent, prix
d'honneur du Conservatoire, les compositeurs Vin
cent d'Indy, Marcel Bertrand, le quatuor Marcel
Çhailley et de M. Tristan Bernard. Allocution de
M. Louis Ea'rthou, ancien président du Conseil^

FOLIES-BERGERE. — Atiîourd'hui. en matinée
et soirée, la triomphante Revue Nouvelle, avec tou
tes ses nouvelles scènes, ses nombreuses attractions,
ses clous variés, sa merveilleuse interprétation. Lo
cation (Gutenberg 02-59). *

XW
. •A L'GLYMPTA. en matinée et soirée, Folin, Gaby

Montbreuse. Jeanne Saint-Bonnet, Clé Christophe,
etc... et l'excellent Augé dans Saturnin va en Perm'.
(Central 44-68).

wv
AU CONCERTMAYOL. — Aujourd'hui,en matinée,

la grande revue C'est Fantastique I 150 artistes,
300 costumes.

vw3V0UVBA.-0 Gir-îQUE
251, r, St-IIonoré. Met. Opéra, Madeleine, Concorde.

Aujourd'hui, en matinée et soirée
NOUVEAUXDEBUTS

20 attractions sensationnelles
\xx

CIRQUE MEDRANO, 2 h. 1/2, matinée.
#GAUMONT-PALACE,

2 h. 15 et 8 h. 13. —La Nouvelle Mission de Judex (7» épisode)
et L'Ame du Bronze. Loc. Tél. Marc. 16-73.

wvUniversité des Annales
Tous les amis des aveugles liront avec émotion

l'admirable conférence <iue M. Brieux a faite hier
à l'Université des Annales sur la vie des blessés
aux reux et qui paraîtra dans le Journal de L'Uni
versité des Armâtes

,
51. rue Saint-Georges. Abonne

ments : 12 frs par an.
Demain, lundi, à 2 h. 1/9 ; La Carthage d'Apulée

à SainUAugustin
,

conférence par M. Louis Ber
trand.

Programme des Spectacles

MATINEE
Françafi, 1 h.1/2.— Mariajre.de Figaro (Mlle Leconte).
Opéra-Bernique, i li. 1 il. — Vie de Bohême, Noces

do Jeannette.
Otfôon, 2 h. — Monsieur Alphonse.
Cuitéj 2 h. — La Fauvette du Temple.
Trianon, 2 h. 1/4. — Mais. vend.. Barbier de Séville.
Châteiet, 2 h. — Th. Réjana, Apollo, Variétés»

2 h. 1/4 — Th. do la Scaia, Palais-Royal, Renais
sance, Athénée, Marîgny, Vaudeville, Gymnase,
Sarah-Bemhartît, Porte-Salnt-Mariin, Bouffes-Pa*
rislens, Ambigu, ftéjazet, Clu.nv, Grand-Guignol,
Capucines, 2 h. 1/2. — Edouard-Vil, 2 h. 3/4, ayee
les mêmes spectacles que le soir.

Trocadéro, 2 h. — « Ligue maritime française ».Films inédits. Conférence lie M. Antoine.
Ooncerts-Rouge, 3 h. — Musique et chant.
Th. des Ch.-EIy8c38, 2 h. — Damnation de Faust.

SOIREE
Opéra, 7 h. 1/2. — Faust.
Français, 8 h. 1/2. — L'Elévation
Opéra»Ccm2que, 7 h. 1/2. — Carmen.
Odéon, 8 h. — Monsieur Alphonse
Châteiet, 8 h. — La Course au bonheur,
^alais«Royal, 8 h. 1/2. -* Compart de Dames seules.
Scala, 8 h. 1/4. — La Gare régulatrice.
Th. Antoine, 7 h. 3/4. — Antoine et Cléopâtre.
Théâtre Réjsne, 8 h. 1/4. — Zazu.
Gymnase, 8 h

%
1/4. — Kîfct.

Edouard VU, S h. î/2 — Petite bonne d'Abraham.
Variétés, 8 h. 1/4. — Mon Bébé.
Renaissance, 8 h. 1/2. — Xantho chez les Courtisanes.
Vaudeville, 8 h 1 /2. — Deburau.
'Athénée, 8 h 1/2. ,— La Dame de chambre.
Saràh-Bernhardt, 8 h. 1/2. — Les Nouveaux Riches.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. — Mon Jeudi.
Gaité, 8 h. — Le Prophète.
Trianon, 8 h — La Fille de Mme Angot.
Apollo, 8 h. t/2. — L'Affaire du Central-Hôtel.
Marignyr »8 h. 1/4. — Les Huns.
Porte-Salnf-Martln, 8 h. 1/4. — Un soir, au front.
Amblçu, 8 h. 1/9. — Le Train de 8 h 47.
Déjazet, 8 h. — La Dame de chez Maxim.
Cluny, S h. I/* — La Puce à l'oreille.
Capucines, 8 h. 1/4. — Comme une fleur.
Cr.-Guignol, 2 h.1'2. 8 h.1/2 — Le Haiser dans la nuit.
Th. Michel, 8 h. 1/2. — ï/Ecole des-Cocottes.
Th. des Arts, 8 h. 1/2. — I.cs Surprises du Divorce.
Folios-Bergère,2 h. 1/2.8 h. 1/2 — La Revue Nouvelle.
Cchoert Mayol, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — C'est fantastique!
Olympia, 2 h. î/2. 8 h. 1/2. — Music-hall.
Alhambra, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Wouv.-Cirque. — T. 1. s 'sauf lundi), mat. jend. dim.
Bouff.-Concert,2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — C'est .Epatant l

revue. -
Empire, — Mariette Sully, S. Valroger. etc.
Clrcjue Medrano, 2 h. 1/2, 8 h. 1 /2. — Attractions.
Pathé-Palsce. — 2 h 11 h.
AHIetfe, (61, r. Douai), 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Monte-

Cristo.
A'ibert-Paîace. — 2 à 11 h.
Omnia-Patfté. — 2 à 11 h.
Tivoli-Cinéma. — 2 h. 1/2. 8 h 1'2.
Cirçue d'Miver. — 2 h. 1 /2, 8 h. 1/2.

LA TEMPERATURE

HIar. — A Paris, neige,
Thormomèîra — Midi, 2 #

,
9 b., 0° ; minuit, —S*.

Aujourd'hui. — Soleil : Lever, G h. 3-2 ; roncher,
17 h. 35. — Lune : Lever. =3 1) 54 : :coucher, 8 h. 7.

Emprunt Marocain5°/
0

1918
L'emprunt Marocain 5 % 1918 est repré

senté par 408.928 obligations de 500,francs
remboursables en 71 ans, par tirages se
mestriels ; ces obligations, jouissance 1"
mars 1918, sont placées actuellement au
prix de 80 %, soit 445 francs, payables im
médiatement.

Le service de cet emprunt est garanti par
le gouvernementfrançais, en vertu des lois,
des 1G mars 1914 et 24 mars 1916. Les titres'
et coupons seront payables, tant en France
qu'au ^laroc, à raisop de 500 francs et de
12 fr. 50 sans aucune retenue, le Protec
torat français au Maroc prenant à sa char
ge (article 11 du contrat d'emprunt), dans
le présent et dans l'avenir, tous impôts,
taxes, droits ou redevances quelconques, de
quelque nature que c e soit, dont ces titres
seraient frcCppés ou atteints, tant en Fran.
ce qu'au Maroc.

Les demandes sont servies dès mainte
nant, au fur et à mesure de leur arrivée,
jusqu'à concurrence du nombre de titres
disponibles, à chacun des guichets sui
vants :

A Paris. — Banque de Paris et des Pays*
Bas, Crédit Lyonnais, Société Générale*
Comptoir National d'Escompte de ParisrSociété Générale de Crédit Industriel et
Commercial, Banque do l'Union Parisien
ne, Banque Française pour le Commerce
et l'Industrie, Société Marseillaise de Cré
dit Industriel et Commercial de dépôts, Cré
dit Algérien ; dans les agences-et succur
sales de ces établissements"en province.

Au Maroc. — Banque d'Etat du Maroc et
dans ses agences.

Les demandes sont également reçues au
Maroc, dans les agences de la Compagnie
Algérienne et du Crédit Foncier d'Algérie
et de Tunisie.

(Déclaration faite au Timbre, 22 lévrier
1918).

- ,

MALAISES HIRVEUSES
Amélioration irosrnsiii «t cuérisoa
solution mmmzïï
rk»DDlU&.7.t* «(nain, Perifc

POUR NOS PRISONNIERS

'Au nom de l'Association des familles de#
prisonniers de guerre, son président, M.
Léon Pasqual, député, avait appelé l'atten
tion de M. Boret, ministre du Ravitaille
ment, sur l'Intérêt qu'il v avait à considé
rer les prisonniars de gue'rre et les prison
niers civils comme faisant partie de la fa
mille au point de vue de l'établissement dé
la carte d'alimentation.

Le ministre vient, de lui faire connaîtra!
qu'il a pris une note toute spéciale de oetta
intervention.

L'Association des familles des prison
niers avait, d'autre part, par l'organe da
son président, signalé au ministre des 'Affaires étrangères le traitement appliqué
par les autorités allemandes aux officiers
prisonniers récemment transférés à Stras-
burg-Westfreussen.

M. Siéphen Pichon vient de l'informer
qu'à la date du 15 jaiwier il a prié téJé-
graphiquement l'ambassade d'Espagne à
Berlin de visiter les officiers qui y sont in
ternés et qu'il ne manquera pas de lui
faire connaître les résultats de cette en.
quête aussitôt qu'ils lui seront connus.

CONTRE u VIE CHÈRE
Adressez toutes vos commanduet ordonnancesk la

GRANDE PHARMACIE CENTRALE EU NSRD
hk PLUS VASTE «t TOUJOURS Li HIEUXAMMlOVISIOSNtfE 4e P4J1IS£32 et 13&, SLue LaFayetta. - Tél. iîari 03-U

.
Pendantla gueire,cette Orande Pharmacie a toujours

continué «es livraisons à domicile dans Paris et sèa
expéditions rapidesen Provinceet aux Colonies. Maigri
l'impossibilitématérielle de faireparaîtreson Catalogue,
en ce moment, elle continue k vendre, & qualité égale,
19 IESIiLEtra SÎAS.CEÉ As TOUT PA11ÏS.

Sooiété Centrais des Banques ris Province j

41, Plue Cancibon

AVIS ET COMMUNICATIONS
Aujourd'hui :
Fédération nationale des Sociétés de préparation

militaire. — A 1 h. 1/?. gymnase municipal, rue
Hnyatiens, (Hstribntiou des récompenses à l'occa
sion de la classa ifllB.

Service «la Coffras- Forts
La Société Centrale a récemment com

plété ses très modernes installations de
cofi'res-fort r qui lui permettent de met
tre dès maintenant a' la disposition de
sa clientèle, en môme temps que des
compartiments,des enambres-fortesen
tières,

Indépendamment de ce service de
coffres, la Société Centrale prend en dé
pôt tous objets mobiliers de valeur qui
sont mis en conservation dans des
clmmbres-fortes, aménagées à cet effet
dans les sous-sois profonds de son im
meuble, ofïrant ainsi toute la sécurité
possible centre les bombardements.

Û8KNT GEORBES6ARPEHT1ER

«abat les maux ds pieds

il nous indique un simple traitement adopté
comme infaillible parmi les boxeurs

g» et soldats
Notre fameux chajnpion de hoxe, parlant d«

son dur entraînement physique, a déclaré
dans une récen+e interview : « Je me deman
de pourquoi tant de gens continuent à endu
rer les toftures que leur infligent cors, du

rillons, œlls-de-per-
drix, engelures et
tous les autres maux
provenant de pieiis
sensibles et doulou
reux,. alors qu'un
simple bain de pieds
dans de l'eau chau
de saltratée ramollit
les cors à un tel
point qu'ils peuvent
être enlevés facile
ment avec leur ra
cine, tandis que tou
te sensation de dou
leur, brûlure et dé
mangeaison, dispa
raît comme par en

chantement et pour ne plus revenir. Je con
seille donc à tous ceux qui

.
souffrent des

pieds de se procurer des saltrates ordinai
res pour bains, d'en dissoudre une petite poi
gnée dans un bain de pieds chaud et de
tremper les pieds dpns cette- eau médici
nale et légèrement oxygénée ainsi que le font
les boxeurs et les soldats dès qu'ils souffrent
des pieds. »L'action bienfaisante des saltrates dont
Georges Carpentier parle plus haut s'expli
que par le fait que dans leur composition
entrent les sels curatifs qui forment la base
des plus fameuses Sources Thermales et qui,
en effet, une fois dissous donnent une eau
médicinale légèrement oxygénée de haute va
leur.

Du reste, un médecin-major aux armées,
prié de donner son avis sur ces saltrates,
confirme leurs merveilleuxeffets en déclarant
qu'il les considère des plus efficaces contre
toutes sortes de maux de pieds, douleurs et
raideurs des muscles et jointures causés par
la fatigue, le froid et l'humidité. 11 affirma
qu'un bain de pieds d'eau chaude saltratée
apporte un soulagement immédiat aux pires
souffrances, ies suppriment souvent une fois
pour toutes.

Nota. — On nous informe que les saltrates
rtodeil, extra-purs, se trouvent en paquets
d'.environ une demi-livre et d un prix modin
aue dans toutes Us bonnes pharmacies*
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HALLES CENTRALES DE PARIS
Ftuite. —

Châtaignes, 21 à 50 fr. ; Dattes, 1 à 7 fr.
(820. à" 29i fr.) ; Marrons français, 45 à 80 lr.; Noix
66chês, 120 à 180 fr.; Oranges Algérie, 8 ; à 22 fr.;
Midi, 8 à 20 fr.; Poires choix. 180 à 490.tr.; çom-
manes, 3J> ù. ûo fr.; Pommes choix. 60 à ^80 lr., coin-
itiunes, '25 à 70 fr.; Pruneaux, 3 à 5 fr..;' Raisins :
blanc, s a 17 Tt.; noir, 6 à 17 fr.

' Légumes. — Artichauts Algérie, 20 à 60 fr.; Carottes
Meaux; 22 à 28 fr.; CeTfenil, 60 à 100 fr.; Champi
gnons couches, 520 à 800 fr.; Chicorée. 15 à 35 fr.;
Choux de Bruxelles. 110 à 150 fr.; Choux-fleurs Midi,
«0 à 175 fr.; Angers, 25 à 90 fr.; Cresson, 10 à 14 fi".L
JSpinards, 20 à 35 fr.; Escaroles, 25 £ 45 fr.; Laitues
Midi-Paris, 25 à 70 Ir.; Mâcher, 70 à 120 fr.; Persil,
60 à ISO fr.; Poireaux, 70 à 120 fr.; Pommes de terre
'Algérie, 80 à 120 fr.; Hollande, 33 à 37,50 ; Truffes,

,6 à 15 fr.
HALLE AUX CUIRS DE PARIS

On cote- : chevaux frais ou salés, éguarrlssag®
quelques-uns de boucherie, au-dessus de 29 kilos,
38 fr.; chevaux, de 20 à 29 kilos, 35,25 ; chevaux, de 10
à 19 kilos, 23,50 ; chevaux au-dessous de 10 kilos,
poneys et poulains, 7,25 ; mulets, tous poids, 18 fr.;
fines,- tous poids, 8 fr.; chèvres, la pièce, 11,40.

Marchandises fraîches de boucherie à livrer cou
rant du mois : Moutons îalne africains, 264 fr.; 1/2
laine, 188 fr.; rasons. 145 fr.; chèvres, la pièce, 11,40.

CRINS ET S0IE6
OU cote à Paris approximativementau kilo : Soles

de porc arrachées, 15 à 18 fr.; échaudées, 3 à 5 fr.;
crins longs exempts» de crinières, 9,50 à 10,50.

On cote ii Lyon au kilo : Soies de porc arrachées,13
à 15 fr.; échaudées, 1,50 à 2 fr.; cris de bœufs, 3 à
à fr.; brosse, 3,25 à 4,50 ; collière blanche, 3,75 k 4,fr.;
Vieux crins frisés, 2,65 à 3 fr.

FERS, FONTES, ACIERS
On cote à Paris approximativement les 100 kilos,

octroi de 3 fr. 60 non compris : Fers marchands, au
coke, 1" classe, 85 fr.; fex-s cornières, l" catégorie,
85 fr.; larges plats, 95,50 à 97,50 ; blooins et billettes^
13 fr.; feuillards base, 100 lr.; tôles acier doux 1 */',
89,50 ; 1, 5 *7",' 96,50 ; 295,50 ; 'S, 5 T, 94,75 ; 3 à
4 T, 94 lr.; 5 "/" et plus, 93,50 ; fil machine, 130 fr.

FERRAILLES
On cota à Paris franco les 100 kilos sur wagons

Paris : Ferrailles de constructeurs, 18,50 à 20,50 ; de
campagne, 17,50 à 18,50 ; platinages, 4 à 5 fr.; essieux
et bandages,27 à 28 fr.; rails en fer, 25 à 27 fr.; tour
nures d'acier; 4,50 à 5 fr.; rognures neuves (vrac), 8
à 9 fr.; en paquets. Il à 13 fr;; tôles de chaudières, 26
à 27 fr. Fontes : ijaécanique, 34 à 36 fr.; grise, 27 à
28,50 ; blanche, lî,50 à 19,50 ; sabots ou- coussinets, 30
& 32,50 ; tournures de fonte, 9 à 9,50. Aciers ; rails
bandages et chutes d'obus, 31 à 32 fr.; boites à
conserves, 2,25-à 3 fr.; fer-blanc brillant, rognures,
3,50 à 4 fr.

MAtCHS AUX FOURRAGES
1" quai | 2 quàl quai

Faille de blé ...
.. {— de' seigle

d'avoine
oin ...

••••••a»

•••••••••••••••a
Soin ...Xtizeroe
«eicain

OOTB OFFICIELLE
.

DES MÉTAUX A

17§.
.140

160
245
260

169 è170
134 135
154 155
237 238
251 252
236 237

164 à.165
1»
150
229
244
229

130
151
230
245
230?

PARIS

...
(les ico kilos)

Cuivre lingots
— propre au laiton.
-, en cathodes

Etala Détroits
— de CorocrualHes...

Plomb maiu ordinaires.
— : Havre ou Rouen.
— Paris.......

Une bonnes marques...
— extra pur.

Ce jour

382 50
382 M
996 ..986 ..

210 ..260 ..

Sem. passée

382 50
382 50
996 ..986 ..

210 ..260 ..

BOURSE DE PARIS
DU SAMEDI 2 MARS 1918

VALEURS
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GYRÂLDOSE-
pour les soins intimes de la femme

Exigezlaforme;
nouvelleen
comprimés, \

très ration-k
tielle et «gag;
très pra
tique.

OommraioaUonl
» l'Académie
de Médecine
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cicatri
sant.
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ge continu
très écono

mique.Assure
un bien-êtreréel.

Hémorroïdes
JUBOLITOIRES

Suppositoires anti-hémorragiques
décongestionnants et calmants
complétant l'action du JÙBQL.

Etablissements Châtelain, 2, r. Valeneiennes, Paris, et toutes pharma- I
cies. La boîte de Jubolitoirea, franco 6 francs. Les 4 boîtes, fvo 22 fr, ct

Sauvée grâçe à la Gyraldose
L'OPINIONMÉDICALE :

« En résumé, nos conclusions, basées sur les nombreuses obser
vations qu'il nous a été permis de faire avec la Gyraldose, font que
nous conseillons toujoursson emploi dans les nombreusesaffections
de la femme, toutspécialement dans là leucorrhée, le prurit vulvaire.
l'urétrite, la métrite, la salpingite.- Dans cas cas, le médecin devra
se rappeler l'adage bien connu : « La santé générale de la femme
est laite de son hygiène intime. »

D' Henri Rajat,
Us ës sciences de l'Universitédo Lyon. Chef au Laboratoire des Hospices Civils.

Diiecteur du Bureau Municipald'Hygiène de Vichy. "

Tontes pharmacies et Etablissements Châtelain, 2, r.Valenclennes, Paris
La boite i"», 5.80 ; les 4 f<», 20 fr. La grande boite, 7.20 ; les 3 f°°, 20 fr.

SINUBERÂSE
.POUR L'INTESTIN

Mauvaises digestions - Gaz - Entérite.
Maladies de peau-Diarrhée des enfants

T*«« pîiie» et 2, r. Valeneiennes, Paris. l,e fl"" feo, 7 fr.20 ; les 3 feo, 20 fr.

FILUDINE
POUR LE FOIE

Excès de bile - Teint jaune - Paludisme
Diabète - Coliques hépatiques

T l» pli1*» et Etab1" Châtelain, 2, r. Valeneiennes, Paris. Le ÎW" feo, 11 fr,

LUNBIfiMAKS-
ltjour,s~ tssuivanti

PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU DIMANCHE

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne)
pprenez .manucure, pédicure, coiffure, massage
.
médical, infirmière. Ecole Américaii)e.l30,r.Rivoii.

Institut, 16, rue Ballu, forme élèves massage médical,
facial, esthétique, électricité. Diplôme.

Par correspondance, leçons pratiqy«s de représen
tation, comptabilité, sténo-dactylo, langues, etc.

Ecole pigier, rue de Rivoli, 53. à Paris.

Situation lucrative par l'Ecole technique de Repré
sentation, 58 bis, ch. d'Aotin, Paris, fondée par

industriels Cours oraux ©t corresp Brochure grati3

ALIMENTATION (10 fr. ia ligne)
Harengs saurs — Filets de-harengs,saurs — Morue.

Dem. cours : Dubois, Salaisons, Le Havre.
,

Offre colis-post.10 k.; Huile olive 49 fr., table 47 fr.
Savon ex. 27 fr., feo m.-poste ; acc. agents sérieux

fort, remises. Ecr. P. Vieux", Salon .(B.-du-R.).

S:

AVIS DIVERS (10 francs ,ia ligne)
ituation admin. ds affaire auto et camionn. auto

15.000 p.au minim.gar.Px 35.000.Spira,29,r.Tronchet

ACHATS ET VENTES (10 fr la ligne)
Cloutellerle, parf., maroq., cartes post., papet., fu

; meurs. Tarif gratuit Bénazet, 4, r. ïlernie, Paris.

O d. vole DecauTilieet rails, Astra,134,bd Haussmann
Scies à ruban à grumes. Scies circulaires. T.ocomo-

biles sont recherchées par : Voctens-Lambert, 114,
avenue des Champs-Elysées, Paris.

NOUVEAUTES
,

JL&.
m\sm

BJillTMAI!Ë i
(Maladies

fe
hFemine

OFFRES D'EMPLOIS (10 fr. la ligne)
Agents régionaux demandés par bonne savonnerie

marseillaise pour vente à la clientèle de gros
(Epiceries, Coopératives, etc.). Situation d'avenir
assurée par avantages importants. Savonnerie du
Golfe, 223, chemin de Montredon. Marseille.

" "" 1 " 1 ' 1 : ' " t -'1 1 -•Couturière, bonne ouvrière, indépendante et quel
ques'jeunes filles, bien payées recherchées, 16

rue Saulnier. — Métro : Cadet.
[ais. religr. banl. dem. coch. jard. ttes ms. log. écl.

2.Q0Q nourri 900. Jacquart, 37, r.Godefroy, Puteaux

Les personnes ayant des prisonniers en Allemagne
à la date- du U mai 1917, du 90* rég. d'infanterie,

i" comp., l r * sec., si possible, sont priées de vouloir
bien se faire connaître à H. Denoly Marius, Saint-
Georges-d'Espérance, hameau d,e la Chèvre (Isère),
afin de donner des renseignementssur ieur fils Louis,
dont on est sans nouvelles depuis cette date.

Ë

On demande garçon de bureau. S'adr. lvrue Halévy

On- dem. messager pour service Versailles-Paris;
Martin, 29 bis, rue de Noailles, Versailles. . .

On demande : placiers ryant clientèle Paris et ban
lieue pr chapellerie industr. de modes pr damejj*

Fixe et comihission. Se prés. Manufacture française
de Chapellerie : 44, rue Vieille-du-Temple, à Paris.

nés marias dem. bonne tt faire 15 ans tr. sér. propre
courag. io f. déb. Ee. Paul 30 r. Thé.-Gautlor, Paris

j

ACHAT tf. VENTE DE TITRES PAIEMENT"da COUPONS, ARGENTde SUITE
BANQUE GIRON (5S°ann.),67,r.Rambuteau.Té!.

r VOIES 0RMIRESS
Z*'Institut N&tion&lde Médecine,55, S*

Sébamtopol. Paria, obtient par ses traitements
scientifiques et les nouveaux r&ccms, fa guérisoo
radicaledes Blennorrhagies,Ecoulements, Cystites
Prostatites, Filaments, Impuissance, Rétrécisse
ments, Maladiesdes Femmes(salons particuliers)

.Envoi aux malades éloignés d'uo traitement spécial
facilement applicable pat le «naïade seul

Lê Medecin~Cner, Docteur a* (a Facuiie Pari*,
iZ'lnttrnede» Hôpitauui,repondgratuitementd toute
demande de ren$eiçnu et reççiZ;w»>rneme,ae» h. àSO h
û t'iQsUm KationsJ 4e Médcctna* 55, B* Sébaetopo!.
£nvot discret et sans signe extérieurdes traitements

.
et correspondances.liO!PUR E. CHATIN Apiculteur|

iaisetAlpesitlo!.7k.B.P.NetC^
.enrayoaetsection! Fia 40'Siirf.44fniat^:

Proven«« directe des Huchersîs
M1EI ROUXPOUB L'INDUSTRIE H-deTente,34,r.T»riigo,PariS

|

SAVONNERIE PROVENÇALE
MARSEILLE-SAINT-JUST

•avon « LE PLIANT » livrais, imméd. par 5 post. au
'oins 125 fr. feo yot. tare cont remb'. Lui écrire.

BaumeTue-MerfMlri^a
Guérison infaillible, Instantanée, radicale desMAUX DE DENTS
Attentionil C'est la seule préparationguérlssanj

ies Maux de Dents d'une façon définitive,
i Prix 2 fr. 75 t"* pharmacies.Env. f" contre 2 fr. 85
fàdr. à P. GIBAUD,Ph,eo spécialiste,LYON-OULLINS

CHASSIS NEUFS FRANÇAIS
pour CAMIONS ET CAMIONNETTES

LIVRABLES IMMEDIATEMENT
René MOREAU, 5. rue Meyerbeer, PARIS (9e).

Exècatè
par des ouvriers d'art

de notre grande Métropole
horlogere, d'après les

| derniers perfectionnements
de ta chronométrie,BRACELET-MONTRE!
JEAN BENOIT

est un chef-d'œuvre
f de robustesse, d'élégance et de précision.
| CADRAN LUMINEUX VISIBLE L.A NUIT
| Mouvement de Haute précision — 10 rubis

Garanti 15 ans sur bulletin

En nickel ou acier prix i

BB
francs |

avec verre incassable.
Joicilrs 18 montant à la commande ptus O fr. 50 pour porL

Envoidu superbealbum illustré contre Ofr.25 en timbres
JEAN BENOIT Fils

Manufacture Principale d'Horlogerie,
à BESANÇON (Doubs)

Maison de confiance fondée en 1791-
Vente directe an prix defabrique.

" LION d'OR w B.S.A.
CYCLES DAMS. HOMME, ENFANT.

IMBERNOTTE. u. 1, Bu de* Acacia», PARIS,

Société anonyme(fondée en 1S88)
pour favoriser l'Economie et l'Epargne

par la constitution de capitaux
entreprise privée, assujettie. 4tl controle 0e l'état

Capital social, S millions Réserves, 54 millions
Capitaux payés : 22 millions.

3. Rue Louis-Ie-Grand, - PARIS
TIRAGE MENSUEL du 1" MARS 1918

Bons d'Epargne (Séries A)
Les Bons d'Epargne des Séries A participent à des

tirages mensuels, soit à 12 tirages par an, qui ont
lieu publiquement au siège social le premier jour
non férié de chaque mois au moyen de roues spé

ciales à chague série de Bons
A chane tirage, il est extrait un numéro de la

roue dans laquelle il a ét« introduit publiquement
(avant le premier tirage de. la série) y.064 numéros
pour chacune des trois premières séries A, 2.879
numéros pour chacune des autres séries A.

Les numéros sortants sont déterminés en ajoutant
successivement au numéro extrait de la roue le
nombre Invariable 2.064 une fois, deux fois, etc.
(3 premières séries A) ; ie nombre 2.879 dans les
autres séries A. Au point de vue des tirages, les
séries A sont ainsi divisées en groupes de 2.064 ou de
2.879 n'\ dans lesquels un il' sort à chaque tirage.

Conformément à leurs conditions générales, ne
sont payables que les Bons dont les versements ne
sont pas en retard de plus de trois mois.

1" Série, Bons de 35 ans. — 1.761, 36.849, 38.913,
49.233, 51.297, 71.937.

2' Série, Bons de 35 ans. — 132.738, 134.802, 136.86G.
3* Série, Bons de 20 et 35 ans. — 155.201, 163.457,

173.777, 194.417, 196;4S1.
4' Série, Bons de 20 et 35 ans. — 202.514, 205.393,

211.151, 214.030, 210.909, 228.425, 231.304, 234.183, 248.578,
262.9J3, 208.731, 271.610, 274.489.

5° "Série, Bons de 20 et. 35 ans — 282.499, 288.257,
291.136, 296.894, 308.410, 314.168, 319.926, 322.805, 334.321,
340.079, 348.716

6* Série, Bons de 16,' 20 et 35 ans — 350.949, 353.828,
356.707, 359.586, 362.465, 365.344, 368.223, 371.102, 379.739,
385.497, 405.650, 411.-408, 420.045, 422.924

•?* Série, Bons de 16, 20 et 35 ans. — 430.235, 438.872,
450.388, 453.267, 456.146, 459.025, 479.178, 496.452

8* Série, Bons de 12, 16, 20, 25 et 33 ans. — 517.802,
529.318, 535.076, 558.108, L66.745, 586.898, 592.656, 595.535.

94 Série, Bons de 12, 15, j6, 20, 25 et 33 ans. — 605.292,
608.171, 61G.808, 619.687, 639.840, 642.719, 645.598, 657.114,
659.993, 662.872, 665.751, 668.630, 671.509, 674.388, 630.146,
683.025, 685.904, 6S8.783, 091.662, 697.420, 700.299, 703.178,
706.057, 708.936, 711.815, 714.694, 717.573, 720.452, 723.331,
726.210, 731.968, 740.605, 746.363, 749.242, 755.000, 757.879,
760.758. 763.637, 766.516, T80.911, 783,790, 786.639, 7S9.548.

10* Série, Bons de 12, 15, 16, 20, 25 et 33 ans. —
825.713, 828.592, 831.471, 834.350, 840.108, 845.866, 848.745,
854.503, 857.382. 860.261, £63.140, 866.019, 868.898," 874.656;
877.535, 880.414, 883.293, 891.930, 894.809, 897.688, 900.567,
903.446, 906.325, 909.204, 912.083, 914.962, 935.115, 937.994

Les numéros ci-dessus appartiennent à des Bons
en cours, en règle, et dont le capital est payable.

La présente liste, établie conformément à l'ar
rêté ministériel du 27 novembre 1917, ne peut être
reproduite que selon les prescriptions de cet arrêté.

Depuis le début des hostilités, La Capitalisation
n'a pas un seul jour interrompu» ses opérations ni
ses tirages.

Constitution d'un capital avec les Bons d'Epargne
de 12 à 33 ans. — Versements depuis 1 franc par
mois. — Prochain tirage public : 2 Avril 1918, au
siège social.

Envoi gratuit de notices et renseignements.
On demande des ageots. «

M8î29nÂ.BmiSÂÎjT Lundi S MARS et jours suivants PARIS

IOR GERERA
s§®® -Mmiw®BMÊés de ia Saison

———W»' KO. J' if —PARFUMERIE.GAflTS, DENTELLES, FLEURS, PLUMES

Tontes Ie3 maladies dont scnjflre la
temme proviennent de la mauvaise circu
lation du sang. Quand le sang circule bien,
tout va bien ; les nerîs, l'estomac, le cœur,
les reins, la tête, n'étant point conges
tionnés, ne font point souffrir.

Pour maintenir cette bonne harmonie
dans tout l'organisme, il est nécessairede
faire usage, â intervalles réguliers, Ci'un

- remède qui agisse Ci la fois sur le osa^r,
l'estomac et les nerta. Seule la
JOUVENCEtrAbbéSOURY
peut remplir ces conditions, parce qu'elle
estcomposéede plantes.sansaucun poison
ni produitschimiques,parce qu'elle purifie
le sang, rétablit la circulation et déconges
tionne les organes.

Les mères de famille font
prendre à leurs fillettesla
Jouvence de l'Abbé Soury

1 pour leur assurer ane
i bonne formation.

Les dames en prennent
' pour éviter les migraines
périodiques,s'aBsurer des
époques régulières et

Exiger m portrait, sans douleur.
Les malades qui souffrent de 3fa!atf/as

intérieures, Suitea do couchta. Fartas
blanches,Hègles irrègulières,Métritee,
Fibromes, Hémorragies, Tumeurs,

Cancers, trouveront la guérison en em-ployantja Jouvenoe de l'Abbé Soury.
Celles qui craignent les accidents du

RETOUS d'AGE doivent faire une cure
avec la Janvanos De l'Abbé Sonrypour
aider le sang a ee bien placer et éviter les
maladiesles plus dangereuses.

La Jouvencede l'AbbéSoury, &fr.25 le flacon
tontes Pharmacies; 4fr. 85 franco; 4 flacons 17 fr.
expédiés franco gare contre mandat-poste adressé
à la Pharmacie Mag. DUMONTIER,à Rouen.
^ Ajouter 0'50 par'flacon pour l'impSt.

pBiea"exiger 1» TériUble JOOTEHCï de l'ibbé SOOT
avec la SignatureMag. DUMONTIER

(Notiet contenantrcnseifnemtntiçrraHs). 439
.

SAVONDE MÉNAGE. Postal 10 fiil., 27 tr.
t° votre gare cont. rem£>. Edmond
Augustej Savon1® à Salon (B.-du.-R.)

SYPHUS-FAIBLESSEVIRILE
BLEMWRRASE Goutte matinale,

.
Filaments,Cystite,

ProBtatite,
Rétrécissements

; àhéuoration ihmédiate et guérison rapideet certaine
par nouveauxtraitementssérieux et réellement elficacet,

1 faciles à appliquerpar le malade seul. Discrétion.
9 LABORATOlREdesSPÉCIALITÉS UROLOGlQUES| Boulevard Sébastopol,22,Paris (Notic»4r*tuf

CYCLISTES
,.

Dœ, 198©
lïtoti fjuhcopas l'Automotioa,29. r.Salneuve.pari*.

i
Pharmacie de Famille

Hygiène — ToiletteOMENOL
Antiseptique idéal

PLAIES, BRULURES, GELURES,
CREVASSES, ENGELURES

ONOUENT-GOMENOLou( Le tube : 4 francs
OLEO-GOMENOL à 33 % ( {Impôt compris)

Dans toutes les pharmacies. — Renseignements et
échantillons : 1*7, rue Ambroise-Thomas, Paris.

i* SYPHILIS AUGMENTE
Car le 6Q6 seul est insïifjisant

Nousle complétonspar notre traitementqui depuis
50 ans guérit des générationsde malades.(C'est une
gwanfieJCoroswlt.jjratMitesparéminentsDocteurs-
spécialistes, de 8 à 9, ijÊme dimanche et par lettre. Guide Sf».
?barmacledu ^Zldl transportés24, FaubcurgSt-Jacqaet

MOI BLANC MARSEILLE, spê.
cialement recomm. pr lessive.
POSTAI RÉCLAME 10 K°! f=° garé
c. mandat 22'50 ; c. romb' 23'50,

Caisse 50k" 96 '.SAPHIR.£0.rt(e des 4-Fils.Parie.

Le Gérant : E. iujeand
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DEUXIÈME PARTIE

LA GRANDE BANDE

X- — Une vieille connaissance (Suite)

Le vieil inspectera- était enchanté de la
rencontre qu'il venait de faire :

— Maintenant, je suis tranquille : nous
ïi'avions plus à craindre que le Sergius, et
il ne peut plus reparaître chez Micaïdis
•sans que je le sache : j'ai trouvé l'homme
qui le reconnaîtra'sur-le-champ et me si
gnalera son retour...
: C'était tout ce qu'il voulait de l'ancien co
médien ; il n'avait imaginé de lui confier
l'autre mission, la conquête de la femme
de chambre, que pour lui masquer le but
qu'il visait réellement :

— Je ne pouvais pas lui dire la vérité :
Sergius lui fait peur, il aurait pris la fui-
'té... Allons I tout va bien...

Et son « tout va bien » s'appliquait aussi
aux heureux qu'il aurait faits, aux deux
fiancés qui, grâce à lui, allaient être réunis
demain matin et à son petit protégé, l'or
phelin qui, tout d'un coup, allait entrer
dans la fortune et le bonheur avec sa pe-

«•tite maman àdoptive...
•M") Copyright ln the United States of America, by
Paul Segonzac.
JTous droits de reproduction, traduction et adap

tation cinématographique réservés pour tous pays.

Pour une fois, papa Grasset était presque
content de lui...

XI. — Sous la Colonne

Adossé à la grille qui entoure le piédes
tal de la colonne Vendôme, Fou-d'Amour
contemplait depuis des heures la façade de
la banque Micaïdis. *

De loin en loin, nour se distraire, il fai
sait le tour du monument en s'appliquant
à lire l'histoire dans les tableaux de bronze
qui l'enguirlandent.

Revenu à son point de départ, il repre
nait sa pose adossée et, pour tuer le temps,
se récitait quelque stropne ailée où il sen
tait palpiter ce qu'il venait de déchiffrer :

...
Madrid, le Kremlin et. le Phare,

La diane au matin fredonnant sa fanfare,
Le bivouac sommeillantdans les feux étoiles ;
Les dragons chevelus, les grenadiers épiques,
Et les rouges lanciers fourmillant dans les

[piques,
.Comme des fleurs de pourpre en l'épaisseur

' [des blés...

1 Ici, il ne pouvait s'empêcher d'illustrer
la- beauté du vers d'un geste qui fouillait
cette épaisseur des blés, et il arrivait qu'un
passant s'arrêtât ahuri, puis reprît sa mar
che en le saluant d'un regard de commisé
ration....

Fou-d'Amour n'en continuait pas moins
sa faction :
* — Il faut que je ia \oie, que je lui parle !

Elle finira bien par se montrer !...
Elle, la victime promise à sa puissance

de séduction, ne se montrait pas, et de
quelque héroïsme qu'il fût capable sur ce

terrain, Fou-d'Amour commençait à trou
ver qu'elle se faisait un peu trop attendre.

Voici que la nuit venait et que son esto
mac réclamait l'ordinaire pâtée...

Tout à coup, il tressaillit : une jeune
femme en bonnet et tablier blancs sortait
de l'hôtel de la banque...

Fou-d'Amour n'eut qu'à la voir, il de
vina sa victime :

— C'est elle !

Et s'élançant, il la rejoignit et, la dé
passant un peu pour la regarder dans les
yqjix et l'inonder de son fluide, il attaqua
sans préambule, à la hussarde :

— Tu es belle et je veux t'adorer !
Elle s'arrêta, ee réjeta en arrière :

Je ne vous connais pas, je ne vo'û.s
ai jamais vu...

Fou-d'Amour fit appel .à ses souvenirs de
scène :

— Moi, je te vois depuis l'heure où mon
cœur s'est ouvert à l'amour ; c'est ton
image qui y règne ! J'ignore ton" nom et ta
naissance, mais je sais que tu es femme
et belle, et je t'aime ! Je t'aime ! Je t'aime !

Et,, offrant son bras :
— Appuie-toi sur moi, marchons un peu

côte à côte, dans la lumière de notre aube
d'amour...

Elle repoussa l'offre, mais d'un accent
où il y avait un regret ;

— Je vous en prie, ne me compromettez
pas !

Puis, très bas et très vite :

— Laissez-moi faire ma course ïoute
Seule, allez m'attendre devant l'hôtel, et
quand je rentrerai, entrez sur mes pas...
nous causerons..., "

Elle s'éloigna à pas pressés, disparut,
mais pour reparaître au bout de quelques
minutes, et, en passant devant Fou-
d'Amour qui attendait son retour, elle ré
péta à voix basse :

— Entrez derrière moi !

Elle franchissait le seuil, gagnait l'en
trée des bureaux de la banque et s'y pré
cipitait...

Fou-d'Amour était sur ses talons, mur
murant des choses enflammées auxquelles
elle répondait :

— Chut ! Chut !... Attendez !

Et le prenant par la main :

— Venez encore ! Je vais vous conduire...
— Au paradis ! chanta l'ex-vedette en la

suivant docilement.
— Pias si haut ! fit-elle. Nous ne quittons

pas le rez-de-chaussée... Et tenez ! nous
voici arrivés...

— Arrivés ?
r Fou-d'Amouravait un petit hauf-le-corps

en reconnaissant le bureau devant la porte
duquel on l'arrêtait : c'était celui de Seir-
gius.

Mlle Bertha poussa la' porte :

— Entrez, je vous prie !•

Il entra et faillit tomber à la renverse.
Assis dans son fauteuil, Sergius le regar

dait et ricanait.
— Eh ! parbleu", je savais bien que c'était

toi qui tournais autour de la colonne !

Et Fou-d'Amourjetant autour de lui des
regards d'angoisse :

— Qu'est-ce que tu cherches ? La jolie
femme de c'hiambre ? Elle est. partie, elle
s'est sentie de trop dans l'explicationqu'il
nous faut avoir, mon cher et fidèle secré
taire !...

Il appuyait sur- « fidèl'e » et se reprenait
à ricaner.

— Nous sommes seuls, tout ce qu'il y a
de plus seuls et nous pouvons causer à
l'aise... Assieds-toi donc là, en face de
moi, que nous nous voyions bien, les yeux
dans les yeux !

Fou-d'Amour se laissa tomber sur le siè
ge qu'on lui indiquait, et Sergius reprit,
tout à fait hilare :

— Ah ! Ah ! Ah ! Ce fidèle Chambertal,
ce noble de Saverny ! Ne penses-tu pas,
mon vieux, que tu t'es assez offert la tête de.
ceux qui croient en ta noblesse et ta fidé
lité ! M'as-tu, assez, roulé moi, ton cama
rade, ton ami, ton bienfaiteur ! Mais tout
cela n'est rien ; ce qui est. quelque chose,
c'est ceci : Tu es descendu à travaillerpour
la

f
police,à faire un mouchard,toi ! toi ! toi !

— Pardon ! Je proteste ! Je ne suis pas...
Je...

—Allons donc ! Tu bégaies,ton mensonge
n'ose pas sortir. Je te dis, moi, que tu es
au service de la police, et je me demande
si tu n'y étais pas déjà, sur le paquebot...

— Ah ! non, je jure...
— Inutile ! Je ne peux plus te croûre, et

je sais ce que je sais, je n'ignore rien de
ce que tu as fait depuis Port-Saïd et ta ri
dicule manifestation devant le consulat
d'Allemagne....

— Ton consulat, à toi !

Au rappel de son geste courageux, Fou-
d'Amour relevait la tête :

— Oui, un consulat à toi, tu es Alle
mand, et la maison ou no\is sommes est
allemande, et vous travaillez tous pour
l'Allemagne contre la France qui vous
nourrit, et vous travaillez salement, crimi-
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nellement, je peux en témoigner, moi qui
ai marché avec toi ! Mais c'est fini ! Tu
entends ? C'est fini, je ne marche plus, et si
je m'occupe encore de toi, ce sera pour to
faire arrêter !

— Tu as déjà fait tout ce qu'il faut pour
ça, observa le batracien ; mais, comme tu
le vois, j'ai pu revenir à Paris, rentrer ici,
dans cet hôtel que la police .surveille, et
je n'ai pas eu le moindre accroc. Et jo
m'en félicite pour toi, car c'est pour toi
que je suts revenu...

Fou-d'Amour.s'agita, mal à l'aise :
— Je te dispense de te moquer...
— Je ne me moque pas du tout ! Je te

nais essentiellement, à te revoir, à régler'
notre petit compte... Comme je te le disais
en commençant, je t'ai reconnu tout de sui
te dans ce détraqué qui s'est fait berner
par Mlle Bertha et c'est moi qui ai tracé,
ce soir, sa ligne de conduite à cette jeune
femme, c'est pour m'obéir qu'elle était là,
à la poi'te de l'hôtel, à t'attendre, à ta
guetter, c'est ce soir que je voulais régler
avec toi, ce soir, parce qu'il sera trop taxi
demain !

L'ex-vedette frissonna.
— T/op tard...

. ,
— Demain, poursuivait le batracien ,ce

sera ici la mobilisation générale, la guer
re, et je partirai rejoindre mon poste, là-
bas, chez nous... Oh ! sois tranquille, je re
viendrai, et en bonne et nombreuse compa
gnie, et je n'aurai.qu'un regret : tu na
seras plus là pour voir notre triomphe.,.
Qu'est-ce que tu as à me régarder ?

(A suivre.)
Paul SEGONZAC.
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